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Djp^'PsfoN de cet Ouvrage : excellence' déjà 
Parole , & avantagê'dèfon 'Hifii^iri. 

JN Pj^jS^peignons nos-idées pàrjia Parole ; 
nous rendons cej^te peinture ftat^ç^pîir TE^. 
triture r nou^ ea ur>^flbrîS'les ^iverfes p^ttîeé 
jpar les Loix delà Grammâire.^ Du dévelop- 
pement de ces Artsnxerveilleux • riaît THif* 
toire naturelle ^elîi Parole; ôcc'eft, cette 

A 
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Hiftoire que nous allons tracer , en la 
jiébarraflaitt de toutes les dif^uifions qu^cile 
entridine il fa fuite. Cet £fiài fera donc com- 
pofé de trois parties ^ EtymologiBj 
Écriture de Grammaire. 

La première nous apprend la raifott des 
mots ; la féconde, à les peindre*^ aux yeux i 
la troinéme $ à les unir* 

Mais avant d*enrrer dans le détaH de ces 
divers objets , diforiB un mot de la Parole 
^ de fon excellence. 

La Parole eft la péinturç de nos id^spar 
les fons de l'inftrument vocal. Partie fonda- 
mentale de l'effence & de la gloire de l'hom- 
me, elle ledîftinguêdes Etres avec lefquefe 
il partage les fruî«! de la terre ^Avjac qui 
lui font communs jtous.les f^énomènes de 
la vie animale. Tous naiffent , mangent , 
boivent ,' dorment comme lui ; tous font 
égakmâttt fenfiWe* au plaifir . à la dôufeut, 
àuJBt- févoliitiOftS dtftews: tousveufent, 
comme ItH , s'entretenir avec leurs fembla- 
bles; maîi ils n'exhalent qu'un cri inarticulé, 
cri auffi borné dans fes effets que dany A 
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hafUrë^ & qui né fert que pour Tiaftant; ils 
rie peuvent aG^roitre la nlalTe de leurs con- 
iiciitances. 

Les effets de la JPairole fijntifliappréciables^ 
elle efl la bafe de k fôciéîé èc la fdurce des 
doucetirt qu'ot! y èfx&itVt i par elle , nous 
mariifeftoni nos bclbms ^ n'ôs craintes , nos 
plaifîrs^ hos lUmiei^es > & xkHis rëeëvcms dé 
h part des autres îes fecaiirs> les conféils^ 
les âvîs i les cdnhoîffancé^ qui hous font 
fîédeflalres :f2Lt élié , Une *mé fe développé 
à une àïitre : t'éû par dé moyfti de eommu* 
tiicâtiori qwi lefpéee hlîrnaine parvient aU 
degré de perfcâiionhéntent dont elle tft 
fufceptiblé : fentimehs du c«ûf > feu du 
génie ^ richeffés de l'imagination , profon- 
deur d'éfprît , tout devient par là parole uni 
bien commun aux hoiiiniés i les ednnoiP 
fanées dé Furi font les cènnoîffàndcs de 
tout: àiiifi en à/dvkttnt fà&s ceflë découverte 
k découverte , lumière a îuriiièré i iiôtté 
efpi'it s'aggrandît } rien né lui parôk âu-deffiis 
de fes forces i tl^lA; tdùt êctoutpâtoît s'àp^ 
l^lumt devAnt fon^daâe i tandis qût f^!is^ 
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cette émulation y THomme / ifolé > plonge 
dans une langucMr flupidè ^ n auroit pref- 
qu aucune fupériorité fur les animaux iqui 
vivent tn famille, fit que de'fimples cris 
ay^rtiflertt de leurs befoins mutuels. 

JVl^is THomme ne peint pas feulement it% 
idées àceux quiTenvironnent 6c ^u. milieu 
defquels il vit} comme s'il rçmpliflfeif 1» Ter^ 
re, comipe s'il vivoic daiïs Tétendue des fié*- 
clés y il a trouvé le moyen de peindre^ fes 
idées d'une manière qui les rend fenfibles . à 
ceux dont il cft le plus éloigné. Ellcfi^pr^nT 
nentla confiftance du marbre ; elles fe tr^nfr 
portent; d*un bout du Monde à Tautf e } elles 
pénétrent à travers Timmenfité des âges : ainfii 
nous pouvons profiter des connoiflances, des 
charmes de la converfation^du génie.de tous 
Its Sages y dans quelque tems & en quelque 
lieu qu'ils ayent exifté* ? 

En vain , ces Sages ont ,véGU épars à de 
grandes diftances & idans des époque?^ éloi- 
gnées } leur efpritfe 'Concentre en uri points 
ôr toujours leur génie anime leurs fembla-* 
Mes & les éclaire î d'autant plus grand; 
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^u'îl s'étend fur la Nature entière , iqu'il en 
emprunte les couleurs & les grâces ; qu'a- 
vec elle , il tonne , il fulmine ^ il éclate ; & 
qu après nous avoir agités & émus par les 
Tableaux les plus terribles , s*adouciffant 
Avec elle > il nous charme par les accens 
les plus doux, par le coloris le plus attrayant^ 
par la peinture des objets les plus agréables» 
L'Hiftoire Naturelle de la Parole eft donc 
k bafe des connoiiTances humaines^ Elle 
commence xvec le genre humain ; elle le 
prend au berceau ôc dans la preittiere fa* 
mille; elle le fuit dans fesdifperfions Ce 
dans raccroiffement de fes connoiflaçiôes j 
elle n'aura d'autres bornes que les Hennés. 
- Par elle , on voit d'une manière auffi 
fimple qu énergique- comment THorome ^ 
mettant à profit les^ élémens: du langage ^ 
forma ces Langues harmonieufes qui nous, 
charment en nous înftruifant j comment il 
les affujettit à cepte marche cadencée qui 
force n6s paroles dei fuivre nos mouve- 
mens ; comment il peignit avec les ex- 
pteffions les plus féduifantes ou les plu& 
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i\iblim«s, de? ©bjcts qui np topiberent jnênjc 
jamais fous les fens^ 

Donnaiit ainfî la raifon des mots ^ elle 
fatisfait Veffxit qu elle éclaire j il n'erre plu^ 
dans le dédale o^Cçnx des Langues oiiil n ap? 
perçeyotit aucun de ces çaraélères auguiles 
qiiiibn| l'empreinte delà fagefle Çc del'intel? 
Ugençe^ Et ces mots ne coûtent plus à 
retenir , parce Iqu on en VQÏt Torij^ine , & 
qu'ils fe lient à des familles prifes dans 1^ 
Katurç & auxquelles ils tiennent eilientielle? 
mentf Avec bçaiiçoup moins d'efibrts & 
Ibeaucaup moins de tems » onfaura infini- 
inQot plus ;; on pourra fe livrer d^vsntage à 
IjiÇQimoiirance desçhoies^ moins inuerromT 
|:^ue par Tétude des mots : on jouira mitiux 
4u fruit de fç^travattix} on pourra les touçf^V 
CH? ^Ç? objets infiniment phtç vtUes^ 
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LIVRE PREMIER. 

PB l^ÈTYMOLOGIE. 

B'M'i'i',!', i M,i'i, i ,i 'ii egaEassBgEggggggBaga 

CHAPITRE PREMIER. 

Tout Mot a sa kaisqv^ 

îy ou s Favonsdit , TEtyrootogie nous ert^ 
ieigne la raifori de chaque mot» elle nous ap* 
prend pourquoi tel fan léveilte en nous telle 
idée V elle nous montre les rapports nécer- 
Êiires qui fe trouiFent entr'eus: ; elle les fuit 
dans cette multitude de variëtdis qu'ils ont 
éprouvé & qu ils éprouvent dans toutes les 
Langues ^ de elle donne la raifon^ nsême de 
ces variétés <^i femblent ^re le feul efifee 
4a hazardâcdeFinconâance*. 

Ceft ce joifte rapport entre les notns âc les 
objets qu ils dbéûgnent ^ qui fait la force Ôc 
Vénergie des mots ; qui les maintint aumo-^ 
ment oà ils s'établirait > qui obligea tous les. 
iio^mmes A les. adoptei^ fie les empêcKa de les; 

Aix 
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«baocfeniiçr pour leur «n fub;ftituer d'autres à 
yolonté* 1\ çr> e|l ici comme d'un portrait ^ 
<m| nô pçu| ^tf« arbitraire y niîiis qui doit 
êçre confpTme à fon modèle î puifque fi on 
le faifoît de f?intaîfiç> on n'en' reconno^troit 
pas Tobjet , on n^auroit pas fait un paîtrait j| 
le ttMt feïoit manqué. 

Qu'on ne foit pas furpris fi jufques ici on 
9 donné peu d'attention à ces vérités ; les 
•t)bjèts, les plus merveilleux , ne font pas 
toujours ceux qui nous frappent le plus ; & 
11 n'eft que trop o'rdjŒiaîxb de profiteir d'un 
tien fans en rechercheri la nature & les 
çaufes : d'ailleurs chcrche-t-on à connoître 
^origine & la raifon d'une chofc , lorfqu'on 
<:ommencô par fuppofef qu'elle eft l'effet 
'4u hazard ? Rien n eô plus funefte à l'avan- 
çement d'une fcknce^que la fécurité dans, U? 
qyeUç on tombe ^ çnsimaginant qu'on n\ 
çiçnî à apprendre à cet égard, au en adoptant . 
comme vrais des fyAêmes fans fondement. 

Quel plus beau champ peut-on offrir à It 
^lobtlefic ^dencèçuîioC^tédes Jeunes Gens^ 
%%? rOrigjnç de b P^role.^ & les. çaufes d« 
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TArt de Parler f Tout être qui pervfe & qui 
parle , n eft-il pas intéreffé à favoir com- 
ment les hommes imaginèrent qu*ils étoient 
fyits^ pour parler ^ qu Us le pouvoient / conv? 
ment ils puèrent être entendus de ceux 
auxquels ils parlèrent; pou? la première fois; 
çpînment ces premiers mots fe perpétuèrent; 
comment ils formèrent une Langue qui fe 
tranfmk à plufieurs générations : fi ces pre^- 
• miers mots flibfiftent encore, ou comment 
ils firent place à d*autres ; 6ç s'il y a quelque 
rapport encre les Langues qui exiftcnt fur la 
Terre , entre ces Langues qu-on eft obligé 
d*étudier dès fa jeuneffe , & qui occafîoa- 
ncnt tant de peines & tant de dégoûts ? Les 
Jeunes Gens ne feront-ils pas dédommagés 
de ces recherches , fî par le moyen des rap- 
ports qu^elles mettent entre les Langues, ils 
voyent di/IIper ces dégoûts ; & cette étude 
devenir pour eux auflî aifée & aufli amufante 
^vi'elle étoit pénible & faftidieufe ? 
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CHAPITRE IL 

Ztf raifon de chaque mot tfi fon rapport avec 

' tohjci qu^il dé(igne^ 

§ I les mots ne font pas arbitraîies , fi Ton 
eût quelque motif pour impofer à un objet 
un nom plutôt qu un autre > ce motif fut 
péceffairement le rapport que Ton voyoit; 
çntre ce nom & l'objet qu'on vouloit nom- 
mer : en effet y lorfqu on impofe un nom ^ 
c'eft pour rappellera notre efprit l'objet qu^il 
defigne; c'eft pour le peindre à notre irna* 
Çination : mais ne ferons-nous pas plus furs 
de produire cet effet y lorfque le nom de 
cet objet en fera réellement la peinture , qu^ 
lorfqu il naura aucun rapport avec lui f 

Ceft précifément ce que firent les pre-» 
Qiiers qui donnèrent des noms aux çhofes : 
ils n'inventèrent pas ces noms ; on n invente 
rien , & de quel poids eût été im Langage 
de fantaifîe ? Quel homme auroit pu dire le 
premier : tel mot signifiera telle çbosr l 
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£c comment (e feroit-il £(lt eatendre ? Tarbr 
traire n a nulle autorité & ne put jamais faire 
loi y diuis les mots , comme dans la conduite 
des Peuples & des Familles : (es Jeunes Gens 
eux-mêmes ne fe révoltent*ils pas contre l'ar- 
bitraire ? ne faut-il pas leur faire fentir la 
laifon de tout ce qû*on leur prefcrit> afin 
qu ils s*y foumettent avec plaifir> en voyant 
que c'efl ^ Tordre^ & non à t|ne volonté dei« 
potîque qu'ils obéiflent f 

Les premiers qui parlèrent y ééfîgnerent 
donc les êtres par des fons qui peignoient 
leurs qualités; cecî^oît d'autant plus facile^ 
que dans les commencemens on avoit peu 
d'objets à peindre ^ que ces objets étoient 
frappans^ & ^*on ppuvoitchoifir entre une 
multitude de fous ; ont préféra donc néctC^ 
^rement les fons qui étoient frappans com^ 
^ ces objets^ 
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Les mois ont des qualités différentes, 

C3 ECi fupppfeque les liiots ouïes fans qui 
les compofçnt^pnt des qualités différentes^ 
& qu'ainfi on ne peut les appliquer indifférem^ 
toentaux mêmes objets ; qu'un même foa 
ne fauroit peindre qu ime certaine claffe 
5Î'être$ ; qu'il ne peut convenir à deux êtres 
qui n'ont aucun rapport entr'çux;. Il en eft 
des fons de la Ps^fole, comme des fons des 
Inftrumens. : ici , les fons d'allarme font-ils^ 
les mêmes que ceux de réjouiffance ? 

Il eft d'une vérité phyfique & încontefta-i 
ble , que chacun des fons produits par 
Pinftrument vocal a dts qualités qui lui font 
propres , & qui différent effentiellement des 
qualités qu'on remarque dans les autres. Ils 
ne font pas tous également agréables, égale- 
ment doux j également vites : les uns font; 
lents, d'autres rapides ; les uns aigres ,. 
d'autres flatteurs i les uns fonibres , d^autre* 
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fonores. On devra donc choifir entr'eux ^ 
ou ft réfoudre à être mauvais peintre.^ à 
n'être jamais entendu > à former ime langue 
ians harmonie > fans graCe ^ fans énergie > 
toujours contraire à la nature ; une Langue 
en un nlojt.telle qu'il- n!e;n peut exifter, 

Eft-il néceflaire d'obferver que pour 
nommer un objet pu pour le peindre parles 
fons vocaux p il fuffit :CÎe le* peindre par- les 
rapports qu'il a avec les fons ôcquec'^ft la 
feule minier^ dont pn puifle le faire j qu il 
ieroitabfurd&d'en chercher d'autre? 

IL n'eiî a^pun t objet; qi^L n'a^t .un rapport 
plus Qufxïo^ns. étroit ayecles fons vocaux^ &c 
qui ne puîfler èti*e; pei^it par ces fons* . . 
. Les Animaux^ pgr exemple, fe diftihgxjienc 
pardes cris qui leur font propres > A:, on les 
xeconnoît à ces ctisf t ^on n'aura donc qu'à 
imiter ces; firi$> & ils ferQiK b peinture dç 
x^es animaux; on lesreconnoîcraà cçs.fopsr;^ 
& ces fons deviendront, leur. nom, propre ; 
ils m feifont h: peinture fonore la plus^ pajcj 
faite., U plttW^rgiq^ie ;^ elk; feraparlantCj 

Les objets inanimés fe peindront par dd^ 
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fons qui îmîteiït les br tiitfi que rendètit 
leurs inouvttaens i c'eft aînfi tpit la Cigale 
& le.Bœuf tîrciit letir nom de kut ciij que 
!es ot jctt btuyabs,fe Tambour^ la Tymbale^ 
les Bombes 3 le Totttterre^^ioivetit leurs 
noms à la nâttite du bnik qu'Us font cm 
tendre* 

D'autres objets fe peindront pài ies fofis 
qui expriment le rapport éetcs ^^bjets àvefe 
des objets animés : ainfî dansptefque toutes 
les Langues, le nom du l^cicuf iift devenu le 
nom de la groffeur>6c de tout ce qtri eft gf o*. . 

Tous les objets fe trouvèrent ainfi nom-^ 
mes par imitation ou par compàifeiftm^ 

Cependant prefque tous les noms pait'Oif^ 
lent arbitraîtcs pat le fait j & ils varient fans 
ceflfe d'tuie langue à l'autre : ftiais ced 
n'anéantît point lés Vérités que nous venons 
de développer. La ptûpafé des noms , iràita^ 
lîfs dans l'origine > fe font altérés infenfible^^ 
taent,enforte qu'on ne peut appércevoir fans 
îme extrême àttentiôfilêuf s rapports avec les 
objets qu'ils dêngtiem; âE contme ks nomi 
donnés par eomparai(<m ont héceJfTàirementf 
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dû fuivi^ le poîrtt dt vue d*après lequel on' 
faîfoit 6es comparaiforis , &quc ce point de 
vue a dû variet fuivant les contrées ftt fui- 
vant les ûécles > les noms eux-mêmes ont 
éprouvé divers changemerts d*un Peuple à 
Fautre > quoiqu'ils ayent toujours eu une 
caufe effentîelle , qu ils n ayent jamais pu 
être arbitraires. 



CHAPITRE IV^ 

La Parole eji iune origine divine, 

Q ooiaue le Langage fokrapplication des 
fons âuk objet» qui ont quelque rapportavcd 
eUXjil n'en eft pas moins d'une origincdivine^ 
Ce ne font pas les hommes qui ont formé 
ces fons & ces f âports ; c'eft Dieu qui fît de 
rHommc un Etre parlant. 

Sans doute^ la Parole vint de Dieu mémèi 
lui feul a pu mettre la dernière main wûL 
qualités admirables de Pfaomme ^ en le 
douant de f Art de parleu ^ de cet Art 
lien de h focâété ^ qui conduit Thommc 
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de connoiffance eh conr^iffance > & qui 
lui fait découvrir de nouvelles perfpeftives^ 
lorfqu il fe ciroit parvenu aux bornes les 
plus reculées des fcienees } àinfî s'offre 
toujours z fts recherches > ùh nouvel ho- 
rifon fort éloigné de celui qu'il appercevoit* 
Dieu feul put donner à Thomme les 
organes qui lui étoierit néceffaires pour 
parler ; il put feul lui faire tin befoin dé 
inettre en œuvre ces organes ^ & établir 
entre la J)arole & les objets ^u^ellé devoit 
peindre , cet accord admirable qui anime lé 
difcoùrs , & lui donne cette énergie qiii eft 
fiir-tout fi remarquable dans là Pbëfie '& dans 
FEloquence Jl ne reftoit àrhommé qu à metî 
tfe en œuvre cfô organes & à les dévelop- 
per de la manière la plus convenable àrlojii 
deftiiiation. Les premiersElémens une fois 
donnés , Thomme n^eiit plus qu!à les éoîàH 
biner entr'eux de riianîere qu'ils s'ét^ndiffçnt 
à tdus les objets ôc qu ilsîîéppn(àiffent: à tfiut 
ce qii*U-avoit lieu d'en att€Snd?fc..:. .... ;i 
Tels furent les effets M^'ôV^ impriijî^ 
par la Divinité, ou de rinftrUmenryQGjl 

dont 
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^nt il dou^ Tbomme^ de du rapport qui 
i:egi?be entre les fons qu'on en tire ôcles objets 
djorii l'hortUtï^j ta ènviroririé; 

Speflacle ravjflaiitpar lequel rHômmê 
eu lé ^centré dé TUniveiSj les fons qullfciré 
de J'inilriimçrit vocal , fupëricurs à ceux 
de U lyre & dé tous les inftrumens inventés 
par Thomnië^lui fervant^ jpar leurs Variétés> 
par leur énergie ^ par leurs rapports avec h 
^Nature entière ^ à peindre par la parole ce 
t]px cxiûé 9 les objets les plus fubliniQS 6c les 
plij^ élevai coniniè ceux qui fâmpéAt à fes 
pieds > ie$. objets les plus cachés à fèsféné> 
Ëônime ceux qui afFeâent le plus fes organes; 
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GHAPITRf; y. 

La Parole naquît avec t Homme: 

i^ts qvi'ii y eut :deux Peycfonnes ûk la 
Terjr^> elles pàrîexfqitL'J^ entraîné 

tint\d^4)x\èi ton i^ k£sL ccStà^^gix^ ^ lui 
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le tranfportoîent^fon admiration, fa tendref- 
fe. Quelobftacle laurôît arrêté? Lcdéfir de 
parler ne fait-il pas partie de fon éffcnce î 
N'eft-il pas pour lui un befoin,tel que ceux 
auxquels il eft affujetti ? Eft-il privé des 
organes néceflaires pour cet effet f A - 1 - U 
befoin de leçons pour les mettre en œuvre ? 

Demander quelle fut Forigine de la Parole, 
c'eft demander quand l'homme commença 
de voir, d'entendre , de marcher. La Parole 
éft une faculté auffi fimple que les autres ; 
fon exercice, auffi naturel ; le befoin en eH 
auffi grand ; le lytiet lui-même en éprouve 
la force. 

SU aypît fallu , pour parler , que Thom- 
me eût inventé la Métaphyfique du Langage, 
qu il eût deviné cet Art*, nous ferions en- 
core muets î notre cœur fcroit encore à 
éprouver la Vive émotion d un difcours délî^ 
cicux ; jamais nous n*aurions prêté Toreille 
aux accens enchanteurs de perfonnes ché-. 
ries ; jamais les Poètes n'auroient chanté fur 
leur lyre les beautéé ravîlFàntes de la Nature; 
jamais la raifon &refpnt ne nous auroient 
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fïûé dans les Ouvrages immortels de ces 
Écrivains illuftres. quïFontla gloire de leur 
(îécle & les dëlicesdu genre humain ; îious- 
mêmes nous ne ferions pas dans le .cas de re- 
chercher quelle a été Torigine de la Parole.' 
Les- hommes s'entendent par le même 
principe que ceux d'entre les anîmâlix qui 
s'avertiflent par des cris , de leurs, béfoins ^ 
de leurs fenfations , de leurs défîf s* 

Ce qui â fait illufion, ce qui brouilla toutes 
les idées à cefu}et,;.on le voit bien ; c'eft que 
Ton a confondu le moment où, pour là pre^ 
miere fois , on fit ufage des mots', avec les 
tems ppftérieurs ou Ton employa ces môtsf 
déjà connus ; rhomme commençant une 
fociété ,.& rhoirimé furvenant dans /une 
iociété déjà formée, déjà en poflcflion dVne 
L.angue à laquelle ilefl: obligé de fe coofor- 
mer . Il éft certaiti que dans ces derniers cas , 
on ne remonte jamais à un modelé pris dans 
, la Nature j qu'on nelè voit nulle part j qu'on 
n'apperçoît qu'un ufage; & que cet uùge 
ëplroiivant des .variations continuelles , pa- 
loît n*avoif aljjfoTument rTenrquê â^àrbitràîre. 
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Mais on fe trompera ^ toui;es les fois qu'on 
en conclura que ce modèle n'exîfte passât 
que les mots font arbitraires ; comme oa (c 
trompe néceflairement;^ toutes les fois qu'on 
conclut de c;^ qu'on ne voit pas ^ à ce qui 
peut être. 

Ce qui a fait encore iflufion ^ c'efli. qu'en 
avouant que l'homme trbuvoit en lui-même, 
bu dans la Nature, les Tons hécefTairespour 
exprimer fes fenfations, on n'a pas cru qu'il 
en fut de même pour Texprefliondes idées ; 
c'eft quVn n'a pas conïidéré que l'homme 
n'avoit pas feulement été doué, comme les 
Animaux, des organes néceflaires pour ex- 
primer les fenfatîons , mais qu'il avoit dé 
plus en partage les organes nèceffaires pour 
peirfdre fes idées d'une manière âuffi naturel- 
le èc auili énergique que les fenfations ; quô 
fes idées étant données par la Nature , 
dévoient être énoncées par des moyens pris 
également dans la Nature ; & qu'il h'exîfte 
d'autre différence à cet égard entre fes fen- 
fations & fes idées , fi <Sc n eft que les moyens 
d'eiprimei lesprciçnîeres lui font communs 
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ivec c^ivèffes erpècës d'allîmaux gùr ont ces 
mêmes fenfanonis ; 1& que les moyens d'ex- 
primer fe5 idées lui font partîculiexçsj parce 
Guil cfi: le feul qui ait des idées. Maïs de çfi 
qu*îrêftTeul doue dé cette faculté'^ ~peiit-oa 
en, conclure que le moyéa de tes peindre né 
dépend que de luîj tandis que celui de pein- 
dre fés fenfatîbns ne dépéii|i pof\nt de fi 
volonté? . . ' . .' "*^^*' V 

Elàntns.dc laPafolei'' ', . . 

t^iSQUE la Pàirolè lie' 'filé p6int Feffet dix 
hafardôc de la'R'tiipië redherdhê des hom- 




WM fônd^^îÛJ^s'ÈÉ^eDs p^îs dànslaN^Î 
tûfé ,Vkortis à c^lB*^de rhdrtfthi fei'à celle 
âes objets qiiHÎ'eff' 'oblige iîét^eînairfc, oiî 
peut efpérer dé déiiduVrir ïa'lnaÀtèîré dont 
éîïe Te forme &?ïê^ tixiCés dé^cette énergie 
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:ivçc, laquelle elle, fait naîcre dans refprît de 
tous,, les idées qu*y veut exciter çcïui qui 



Àififi tEômme trouve dans la Nature les 
Èlémens de toût^e dont il s*occupe; Ja j^u- 
0cme fift. fondçe fur une o£iave qui ne'dépétr- 
dit jamais du'Muficiçn ; la Peinture, fur ass 
couleurs pnnîitiyes quel Art ne peut créer; 
ïaCreoniétrifej'furîës rapports & les propôr-. 
lions immuables des corps j la Médecme, fur 
ItfttfS: ptoprt^^ phyfiqwe&f X>a marche cas 
dencée de la Poéfie tient elle-même à l'éten- 
due de -îio^re vbix àc kux mouvemens dont 
notre corps eft çapablç : il n!eft pas jufqu à 
l'étendue des phrafes qui ne tienne à laNa- 
tu^e^ -^atî le ; plu^ ou le jmçiip^^e fatcç â^ 

, C^Û,Mmc i'infij:umçn<: .:vpp?l.qu^l^ ^m 
ment p^iiy^ux^que. l'hopwpe porte, jive^p 




ies',. & oiiiliés tiouie ^yçcfett^/éc^nàté 



t'tu 
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admirable, que la Nature déployé 4ans tous 
fes.puyxagies. 

Et c'eft en analyfaqt ces. Elémens 5 en exa-J 
minant leurs qualités^ & leurs rapports avec 
les objets fenfibles, qu'on verra naître le 
Langage } qu'on découvrira les raifons des 
mots- ; que TArt. Étymologique exiftera. 
Nous .conooitrons alnQ un méchanifme 
digne de toute notre admiration ; un 
inftrument fbrnié,desOTains même de la Na- 
ture y tel que TinduArie humaine n'a rien fait 
'quiç^aifle hu être «omparé^;^ qui réunit les 
.afvapts^«s:'4ae tQfts Jeçjjfttç^s i ij^lg^ndcles 
rfons/coxomeles inftr«œçns 4enîufîq\ie iqui 
exprime les fenfationsço^^Bic pheiiles ani- 
n3ai»,/>dc qui peint ^e plus les jd^çs. de 
rhon)m&> iCès idées qui ne peuvent tomber 

.A Ap|jeliéît4ftilleuj:!$ àftiçç .un ufage conti- 
.niiel;^ei2(JS«roie^ &,à jouk de fes pHcieux 
:effeçstî^Vii|!purroit fe refufer à connoitrc les 
.xçoyei^, pçir léfquels; lai voix fe forme en 
iBpûp^? ccttnment edle fe diverfifie.^n une 
4cui]U, ^Çiifons ^ comment ces fons fM^uv&nt 

Biv 
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pcmdre des objets dans Icfquels H fettiblè 
qu'il n'y a rien, de phyfîque? Phis ces raer^ 
veilles fe réîtérerif à tHa(][ué înftàiitau ôiiiieu 
de hôiiiivplas elles Oftt droit de 'nùus 'ihr^ 
reîTer. - <^ . '. ' 



CH A 1^ ï T R E y 1.1/ 

M Aïs qû'eft^eqtt8*c6t Af t Eejrffloîogiq^e 
qui conduit à la fourcc de là Parole ^ qui 
rchd raifon 4© ^^?^© Çnot > qûi-ïwontrç lés 
lappoftô'desLân^^s'^'- '" • '• 

S^ii t«)jh qui n0uS 'client ^es ©rèçs^ço^ti-s'eft 
po*în;t'f<?fltoé p|r*akfd,' o^ -affintifaù^iBetit : 

ç'eâunmotqui peint aveççxaétitUd^^'oH^Ç 
qu'ïl^fignSç i iôài^iï ^Ut poUr cet efl|l «on» 

• f ^T^4>L OG^iB ëft" çOEiipîSfif '«âèf^i^ëfç 
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r//e^ fârts laquelle il tff a rien 4e parfaîî* 
Etymologie fignific àolxiSP4i^ vraie, mûi 
'tûjh éC eicàttx^Wt coriOfe Sàcôà Izcé/inùip 
fonce parfaite de la Valeur ddS rtiôts, tîb 
leurs; rapports àveeieurs objet» ^ de leur oîî^, 
ÇÎné> de leurs révolutions/ Gbnnbitre un 
"mot, c'eftéii effet cbnnôîrrè Tés caufésqtti 
lui Argent aflîgner le fehs dont il èftrevéttf j, 
^a Langue donril eftt)rî^rtâîrë, laFàmîljfc 
à laquelle il tient, les altérations <[U*ft'^ 
-éprouVécsw ^ ^ -^ : ' ■'■ 

L'Art Etymologique conflfte dans ïè% 
principes & Its régies au moyen defguélles 
^On découvre toutes ces chbfes. 
' Oh voit par-là , que nous prenons ce mât 
'dans un feiis beaucoup pl}^$ étendit que Ltoù'^ 
ceux qui ont Fait dés rachcrchés fur IcS'^ëé^- 
^blogiési Jufqu'ioi'^ '«n s*èccàppant ^ 
-l'étymoloèifc d'un moty 'bn Cherchoît iihi- 
'qiiemçpt'^ cdinnoîtrc 'def ^uëîle ïiangntf% 
Woit été empruntée à-^[ùte!Ièsîiahgifès;fl 
^tôit côînmtth;' - -^ '• ^^"' ~ ■ : ■ ^^cv ■ n 
'' l^ïàiS ç^tbk imtîl»ttt^f)lèau€Oup tro^ ttf- 
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Par ce m65^ch/ùh très-^pêtît nombre de mot» 
JTuffit poWr favoîr tous ceux dont font côm^ 
pôfécs les Langues > qui ne font que des dé^ 
Hvés des pneiniérs ^ des eômbinaifons con-i 
hxiesd-©émènsfimples^cohrius* / 

Cet ^vâtitâge eft ineftîmablè 5^ à Caufe'às 
là' multitude He mots qu'il faut apprendre i 
lôrfqu'àih ^- appelle à étudier les Langues î 
aufli la niémoire la plus ferme & la plus heu^ 
teufe^ frfcc6h4be-t-élle i la fin fbuS çe^pôids 
énorme- ^^'ïi Ton ne faài H îoulager pîar les, 
moyens les ^ltiseflicace€h; mais il n'yen iai 
aucuh'qtft)rt^àîffi^ comparer à cette marche 
étyrfïologit^ue i èatcéHe-ci préfentant. dHii< 
coup d'iœirtoùs les*déïîviés & tous les eomi 
pbfés d'un fihfême inot dans toutes les Lâh^ 
gués X elle fart que nous leis fàîfîiibns tous à 
la ibis ; que f ïïctèritîon nëcèffaîre pour éà re^ 
tenir un . nous en fait retenir rèîUe ; bue ce 
niénaglément'3é*no8 forces 'les multiplîten 
quelque fô«e i rittfiflt^-q^ïçf nom faifoïiS 
àiniff eripëiîîllè'tems^e ÊlfiS ^irié, brqiô*^ 
geoît auparavant des cabrés q^iodigieùx.- --i 
• -i*'.0naùtiffeavantagéti^|>i^ieuxqï|*(t« 
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jretîre de TArt Etymologique > c eft de fui* 
vre la progreflion <ies idées qu^oincacquis la 
hommes. Les mots ne furent faits que pour 
les idées ; on a donc fuivi pour les former îà 
marche des idées : on retrouvera dor\c dans 
.rarrangement des mots par familles, 6ç dans 
le rapprochement des mots primitifs , Iji 
manière dont les hommes ont pfçMcédé i^ans 
leurs idées , celles qu'ils eurent les premiers, 
celles qui naquirent de celle?- ci , ceiles qu'ilji 
durent à la Nature , ou qui furent Teffet de 
leur habileté 6c de leurs réflcjtioÂs* 

De-là, deux avantages ineftimables pôin: 
retenir les mots i liaifon des idées qui les fi- 
rent naître ; dérivation de ces mots :par Tun^ 
on vo i t les mots qui doivent exifter j par l'au- 
tre , ou voit qu^ls exiftent &: çommepi: ils 
fureiiit formés, , 

En comparant en fuite les Langue? a cet 
.égard, on voit celles qui ppt^tiré le plus de 
.parti de ces. premiers ÉlémenS; celles oh 
Von a coiiihiné le plus d'idées , où l'on a por^ 
té le plus loin rÀrt de réfléchir , dlnventçr 
ou de perfeûionner. . 
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Négliger TArt Etymologique , c*eft donc 
renoncer à la. portion la plus fàtisfaifante des 
Langues; ceft préférer une route longue , 
tortueufe, infipide , pénible ^ à un chemin 
uni y lumineux , agréable , affuré. 

f^. On voit encore par-là ce que chaque 
'Peuple a ajouté ou changé à la Langue pri^ 
mitîve , & ce qu^ilsont emprunté les uns des 
autres en fait de mots ; ôccontioiffant ainfî les 
lîaifonsque les Peuples ont eues entr'eux^ on 
remonte plus aifément à leur origine , oh 
peut mieux les fuîvre dans leurs diverfes 
émigrations & dans leurs fubdivifions en plu- 
fieurs Corps de Nations. On pénéti^e mieux 
dans leurs traditions y dans leurs opinions , 
dans leurs dogmes. 

<f^. Enfin on s'aflure par ce moyen fi une 
Langue cft peifedionnée , ou non ; & com- 
ment on pourroit la conduire à un plus haut 
degré de perfeÔion. Une Langue ne peut être 
parfaite qu'autant qu'elle fert à exprimer 
toutes les idées poflîbles , & tous les objets 
des connoiflances humaines: à cet égard > 
aucune Langue ne peut fe dire parfaite*: car H 
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s'en faut bien que les hommes ayerit parcou- 
ru le cercle des conndiflances dont ilsf font? 
capables : il leur refte une îmmenfité d'ob- 
jets à connoître, à approfondir ^ à'refltifièrl 
Toutes les Langues d ailleurs ne fe prêtentf 
pas avec la même facilité à la multiplication 
des mbts. La Langue Françoife, par exem- 
ple , eft d'une auftérité fans égale ; elle ne 
s'eft enrichie que de dépouilles étrangères : 
elle n'a prefque rien »de fon prûfpre foridsi \ 1 
Il n eft pas étonnant que hqs, Ayeux , le» 
Peuples du Nord qui ne vivoient que de pil«" 
lage y ayent fait la mêrhë chofe' à l'égard dfr 
leur Langue î qu'ils ayent mis à éontributiôiv 
toutes celles d^ leurs Voifins*. rùnétoît eti^^ 
core plus aifé que l'autre jnïaîs cîômmeiiôus 
fouffrons de leurs faùffes 'Opimons fur 1er 
moyens par lefqVels oii- péiît acquérir dfe la^ 
gloire & être» utiles à laFâérîé ^ .nous foûf-^^ 
frons également- des moyens' reïTérrés par' 
lefquelis ils cherchièrënt à dôttner'de l'éten- 
due à leur Langue. Notre îdïônTe à perdit' 
cette fécondité admirable qui fut l'appanage 
^dc la première Langue j VÂxt étymologique 



|t HïST, NfTUil. DiELAPÀROlÉi 

en tioy$ ramenant aux principes du Laitga-? 
gé,. pwtfeulréwWir notre Langue dans fes 
premiers droits, ôcnous fournir les moyenç 
t)roj>re$ à conf»plelt0r nos familles de mots f 
^à fuppl^ef tous «eux qui pourroient noç^ 
l^anijuer» 
lin II i\i,,,wm^mFmmmi,, .1 .. m , 

• CHAPITRE VIII 

Principes de ^AttÊtymoto^qué.^ rdativcmmi 
çux Langifès en général-, 

Jr LUS h- connoii^ni^ ^'^ ËcymologiéS th 
Utile , plus il importe de l'élever fur une ba-' 
fe folide ; ceqijsft d^autantplusfnéceffaire quft 
rien n'ef(.plu$ a£fé que de s'égarer dans là re«. 
cherche des Çtyœqlogies > & 4'9t>pcrceVok 
é^ lappprts «^ôre de^ mots qui n'en ont au'^' 
çun ^ qui a(pp%rçiejti|i$axç à des /anulles , très^ 
éjioign^s r^ne 4e rjautfe,.Pircourons Icâ: 
Principes I^ pl^f je^entielâ dont on ^éu^ 
Qonvenix à^Çi^<^g^4ii8Ç l9t E^gles qui en àé^ 
fultent. 



Premier l^RiNCtPE; 

tes Langues ne font que des DiaUdtes Jtuni 
feule. 

Rîeii de pîuis cdmffluDi ijUe le rhôt Lan* 
d û E s ; rien peut - être de pUis difficile à dé^. 
terminer qUe les caraâèrts d une Langue ^ 
fur-tout pour la diflingucr d*une autre; Od 
parle de Làngues-Meres, deLangues-^Fillcs^^ 
dldiômes^ de Patois > de Jargons, de Dia^ 
leûes ; fana qu on ait peut-être jamais eu dé 
tiotionS bien diftînâes de ce qu'on doit en-, 
tendre par ces divcrfes expreflions- CeS iàéti 
font relatives à TëtendueduPays dansleqûei 
fe parle une Langue y aux variétés qu'elle 
éprouve dàiïs cette étendue , au rang qu'elle 
tient dans les Sciences* 

Une Langue ne peut fe parler dans iihâ 
grande étendue de Pays & par un grand 
nombre de Nations y fans éprouver de tirés-* 
grandes altérations ^ foit dans les niots, foi* 
dans leur prononciation , fdît daris leur ae- 
tent : e'eft toujours la même Langue, mai* 
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une Langue qui fe fubdîvife en un grand 
nombre de branches ; & ces branches por- 
tent le nom de Dialcdes, Les Dialedes font 
donc les nuances intérieures ou nationales 
d'une Langue* 

Lorfqu'une Langue eft parlée par un grand 
nombre de Nations dîfférèntes^chez qui elle 
a éprouvé de grandes altérations, en forta 
qu'elle y reffeçable beaucoup moins à elle-- 
même , cette Langue fe fubdivife en ua 
grand nombre d'autres qui font fes Filles 6c 
elle en eft la Mère. Les Langues-Filles font 
donc les nuances extérieures ou étrangère» 
d'une Langue, Ainfî l'ancienne Langue Theu^ 
tonique ou Germanique s'étant étendue dan» , 
l'Angleterre, dans la Flandres, dans le 
Dannemarc, dans la Suède , eft devenue une 
Lahgue-Mere dont chacune de celles-là font 
les Filles* 

Mais cette même Langue Germanique fo 
parlant dans P Allemagne entière qui eft une 
contrée très-vafte , elle y a éprouvé divers 
changemens , qui font que la Langue Ger- 
ilOAoi^ue du QOid de T Allemagne ^ a'eft pas 
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!a même que la I^angue du midi derAlIema- 
gne:&chacunede ces Langues Germaniques 
du nord & du midi , varient encore fuivant 
les Provinces ou les Pays dans lefquelselley 
régnent. Mais comme ces dernières différen- 
ces font légères, on les appelle Dialectes : 
ainfi les Langues Germaniques du nord ôc 
du midi de P Allemagne ne font que des Dia- 
leâes de la Langue Germanique ouTheu- 
tpne, tandis que 1* Anglois,le Suédois,&c. qui 
en différent beaucoup plus , forment, autant 
de Langues , Filles de l'ancienne Langue 
iTheutone. 

Il y aura donc beaucoup plus de Dialec- 
tes que de Langues - Filles , & beaucoup 
plus de Langne^Fillesque de Langues- 
Mères. 

. Les Languës-Meres elles-mêmes ne font 
que des Dialedes ou des Filles delà premiè- 
re de toutes les Langues , de la Langue Pri- 
mitive qui s altéra à mefure quelle s'étendit 
fur la Terre ; & qui ayant formé nombre de 
Pialedes , difparut en quelque forte lorf- 
gue ces Diale£les fe fubdiviferent en un 

Ci] 
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grand nombre de Langues, & devinrent cô 
qu on appelle Langues - Mères. 

Lorfqu'une Province ou un Canton parle 
une Langue âbfolumcnt différente de celle 
qu'on parle dans tout le Pays, cette Langue 
«'appelle Idiome ou Jargon : & lorfque le 
Peuple, corrompant la Langue du Pays, fe 
fait un langage à part , qui n'eft point parlé 
par les Chefs de la Nation & par fes Ecri- 
vains , on appelle ce langage populaire 
Patois* 

Ainti le Peuple des Halles parle Patoî*^ 
tandis que les Bas - Bretons & les Bafqucs 
parlent chacun une Langue ou un Idiome 
qui leur eft particulier , & différent de la 
Langue nationale ^ Fille elle - même de 
Langues plus anciennes* 

On réferve enfin le nom de Langues -Sa^ 
TANTES pour celles qu*ont rendu célèbre^ 
les Ouvrages de leurs Sâvans & de leur»^ 
Beaux-Efprits. 

Que toutes les Langues île foîent que dé» 
Dialedes d'une feule, c'eftcequifedémorir 
tie par les rapports prlimtifs de touteâ \qk 
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Hiângues^ preuve de fait au-defTus de tout 
doute ; & parce que la Langue primitive 
puifëe dans là Nature^ ne put jamais s'anéan*- 
tir en aucun lieu ; qu'elle dut fe trahfmettre 
néceflairement à toutes les générations &de^ 
venir le fond commua fur lequel s'élevoient 
toutes les Langues particulières ^ Dialeâes^ 
Patois, Idiomes, Langues-Mcres, Langues-» 

Filles nées de celles là. 

• 

Second Principe*. 

Les différends qui rtgnent entre les Langues ^ 
ne peuvent empêcher de reçonnoitre quelles 
ont la même origine. 

Si les différences qui régnent entre Iç» 
Langues,étoient telles qu elles ne permiffent 
aucune comparaifon entre ces Langues y 
tout ce que nous difons tomberoit en ruine ; 
mais on ne peut en alléguer aucune de cette 
nature* Aucune de ces différences n'anéan- 
tit le rapport des Langues: elles fe réduifent 
toutes à des différences, 1°. deprononciar 
fiQn; i^t devalcuri3^,decompofitioni ^. 

Ciii 
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y arrangement. Iln'eft aucune Langue qu'ort 
ne puiffe ramener à la Primitive en rendant rai- 
fon defesmotspar runeouTautrede cescau- 
fes : ôc Fon fent très^bîenqu aucune d'elles 
n^eft fufiifante pour dénaturer un mot au 
point de n'en pouvoir retrouver Torigine, 
lors même qu'elles fe trouveroient réunies 
toutes à la fois fur le même mot. 

Troisième Principe; 

ïa première Langue nUjl compofée que de 
monofyllahes pris dans la Nature ^ peignant 
des objets phyjiques &fource de tous les mots^ 

Ce qui prouve encore mieux Toriginc 
fcommune des Langues y c*eft qu'elles fe fon- 
dent toutes en un petit nombre de mots ra^ 
jdicaux^fource de tous les autres ; & que ces 
mots ont tous les mêmes caraSères : ils font 
tous d une feule fyllabe^ ils défignent tous 
un objet phyfique , & d'eux feuls dérivent 
tous les autres mots ; fur-tout, les mots qui 
expriment des idées morales ou intelleduel- 
ïps^ & quîne font que ces premiers motsphy-; 
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lîques pris dans unfens figuré. C-eftainfique 
dans toutes les Langues les mots qui défi-i 
gnent VEfprit ou V.Ame y défîgnenttous aur 
fens propre le F^ent ou le Souffle. 
Mais d^où viennent ces rapports entre tou-* 
^^ tes les Langues y fi' ce n eft de la néccfiité à 
' laquelle tout obéit ; fi ce n'eft de ce qu'il efi: 
împoflibje aux hommes, d'inventer une Lan- 
gue ; qu'ils font obligés de la prendre dans 
la Nature ; que cette Nature leur fournit 
des fons fimples , à énoncer j & des objetai 
phyfiques i à défigner* 

Quatrième Principe; 

La comparaifon du plus grand nombre pofjjSle 
de Langues y peut feule conduire à la Langue 
primitive & à La vraie Etymologie de chaque 
mot. 

Puifque les mots primitifs font altérés 
clans toutes les Langues & de diverfes ma- 
nières y on ne fauroit en retrouver la trace 
par la comparaifon de quelques Langues 
feulement : il faut pour cet eflfet en réunir 
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Je plus grand nombre poifible : 1 ^ ^ 
-alors toutes les farmes qu'à revêtu 'ûi* ^ 
.me mat, & tô^utes les révolutions (î^i^ ^ 
éprouvées : enforte que^ la plus récent^ ^ *^ 
par-là même la moins reflcmblante à iMtat 
primitif de ce niot^ s'en rapproche àe la 
manière la plus fenfible au moyen de tous 
les intermédiaires : ils forment ainfî une 
chaîne, que rien ne peut rompre , & qui fe 
répétant fans ceffe pour chaque mot , forme 
4e Tenfemble étymologique un tout qui offre 
\z plus grande lumière poffible, 

ÇiNQUiÊMiE Principe. 

jpk^s^ Its mots font £un ufage familier ^ &plus, 
ils éprouvent (Jt altérations. 

Ce n eft que Tufage qui altère les mots; il 
çft pour eux ce que le frottement eft aux étof- . 
fes, à la pierre même: ainfi, plus un mot eft 
commun & plus il fe dénature à la longue : 
il n*eft donc pas étonnant que les Langue$f 
vivantes ayent fi peu de rapport aux ancien- 
ÇÇS ^ puifque tous les mots en ^oiv^M êtg? 
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prodîgieufement altérés. C'eft aînfî que le 
mol ôclo s'eft altéré en hiitÛ & tnîmvt huit^ 
tandis que nous avons confervé oclo dans 
çEogtnalre. 

Ijt mot mifcere s'eft altéré ^nmcjolcrj 
jntjler & enfin mêltr. 

Le mot otlurriy en toi/i & enfin en loi/lrp 
où on ne reconnoît plus la racine âiol/if. . 
- Le motjîgillum y twfegel , Jcécl^fcel & 
<nfin fceaii , tandis que a lettre / s*eft 
çonfervée dans JcdUr. Mais la princi-- 
palemafTe des Langues confifte dans les mots 
les plus familiers : les Langues font donc 
altérées dans tous les mots les plus efTen^ 
tiels : il n eft donc pas étonnant qu'on n'ait 
•pu reconnoître leurs rapports au milieu d^un 
fi grand nombre de traveftiflemcns : il n eft 
pas étonnant non plus que nous puiflions re- 
trouver ces rapports, au travers de tant d'air 
térations entaflées les unes fur les autres ^ 
en raflemblant tous ces traveftîffemens , en 
les éclaîrciffant les uns par les autres, en 
ne nous en laiffant point impofer par eux , 
\xi n y voyant (|ue des effets néceflaixes d« 
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1 ufage , & en voyant de quelle manière 
chaque mot a du nécefTairement s'altérer» 

CHAPITRE IX. 

Principes de t An Etymologique , relativement 
à la forme des mot$^ 

S^ A forme àts mots confifte dans les let-^ 
très dont ils font compofés & dans l'arrange- 
ment de ct% lettres : maïs à cet égard , le mê- 
me mot change fans cefTe en pafTant d'une 
Langue dans une autre : Jervor devient fer^ 
veur^ oSo devient AuiQy puis Auii ; cœ/um^cicU 
èc ce que nous prononçons poivre y fe pro- 
nonce en Latin /i/?€rî tout comme nous di- 
ions golfe f lorfque les Grecs difent^^ojp; 

Ainfi de même que les Langues changent 
fans ceffe , chacun des mots dont elles font 
compofées ^ prennent fuccellivement les 
formes les plus variées. 

Ces altérations cependant doivent fuîvrc 
iles régies confiantes ^ au moyen defquel- 
les on pourra toujours remonter à la prc* 
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hiîere origine de ces mots , & les fuîvre à 
travers toutes leurs métamorphofes. En ef- 
fet , comme les mots n'ont jamais été ar- 
bitraires 5 leurs altérations n'ont jamais pu 
rétre : elles ont toujours eu des caufes phy- 
fîques dont il eft aifé de rendre raifon« . 

Les changemens de formes qu éprouvent 
les mots, peuvent fe réduire à trois claffes : 
changemens de voyelles , changemens de 
conformes y ôc changemens àt place entre les 
lettres qui compofent un mot : de-là troi» 
principes d'étymologie. 

Premier Principe; 

Le changement ou les altérations dans les 
yoyelles ^ n^empéchent pas de reconnoitre 
t origine des mots^ 

, Le changement le plus fîmple & le plus 
commun qu éprouvent les mots> c'eft celui 
qui a rapport à la voyelle qui le compofe; 
L'on peut dire qu à cet égard Tufage n'en 
a jamais refpeâé aucune ; ôc que chaque 
mot s'eil fucceflivement aflbcié à toutes les 
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voyelles^ ou à la plus grande partie. Nous 
avons, par exemple, changé prefque toutes 
les voyelles des mots latins : de leurs a nous 
avons fait ai &ie: pane , pain \ jame y faim ; 
-mare yVCitt. 

De leurs € nous avons fait ài&ii; feras l 
4bir:c<?ra,cire. 

De leurs i nous avons fait des a & des ^ ; 
ïinguay langue :^r/wz//, ferme. 

Nous avons changé leurs o en plufieurs 
autres voyelles : en ew ; hora , heure : honora 
honneur. En C7 , oâo , hui£t , huit. En o ir ^ 
totus & tout. En Uî y corium , cuir , &c. 

Les u des Latins font fouvent des o en 
. François, urtica , ortie : numerus^ nombre: 
.des 01 y nux y ^noix. 

Ces mêmes mots, en paflant chez d'autres 
Peuples, furent aflbciés également à des 
voyelles qui n*étoient ni la voyelle qu'offre 
ce mot en Latin, ni celle qu'il offre en Firah^ 
çois : aînfi nox ou nuit , font nigAt en An-^ 
glois., nacAt en Allemand, noue en Italien ^ 
&c. 

La raifon de ces changemens de voyelles 
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eft très -fîmple: elle eft tirée de Isf nature 
même des voyelles* Leur prononciation eft 
fi légère , fi déliée, Celle de lune a tant do 
rapport à la prononciation des voyelles du 
même ordre , qu onles confond fans celle lei 
unes avec les autres* Si vingt perfonnes répè- 
tent ou écrivent un mot étranger qu elles en- 
tendent pour la première fois > elles diffère*; 
lont toutes relativement à fes voyelles» 

Il réfulte de - là qu^une perfdnne qui n« 
voudroit point reconnoître les rapports dé 
deux mots^ uniquement parce que ces mots 
n'auroîent pas la même voyelle ^ agiroitr 
contre toute râifon , & ne pourroit jamais 
comparer deux Langues entr'elles* 

En çffet , malgré ce changement du 
voyelles , le mot ne laifle pas d'être le mô^ 
me ou d'appartenir à la même famille , puif- 
qu'ils ont une fignification commune & que 
les confondes & le fon générique qui en réf 
iult« font femblables. 
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Seconp Principe. 

Le changement ou les altérations d*une partit 
des Confonnes £un mot^ n'empêchent pas de 
reoonnoitre ^origine des mots. 

^ Quoique les Latins difent peiUs&c/apor} 
tandis que nous prononçonsyiv^z/r àcpeau, 
autrefois pel^ d'où viennent /7^/(fr & pe/iJJTe , 
on n'en redbnnoît pas moins que ces mots 
François font les mêmes que les mots latins 
auxquels ils répondent y puifque la fignifîca* 
tîon & une partie des confonnes font le$ mê- 
mes ^ & que le fon générique qu oflPrent ces 
mots rentre dans la même clafle, qu on s'ap- 
perçoit fenfiblement qu ils ne font que des 
nuances d'un même fon. 

Ceci eft encore fondé fur la nature des 
confonnes. Il n^exifle • comme nous verrons 
'dans la fuite^ que fept ordres de confonnes ^ 
& chacun d'eux eft compofé de confonnes^ 
fbiblcs & fortes > dont le fon ne difiere que 
par le plus ou moins de force : ainfi pour peu 
qu'on ne faififfe pas ce degré de force dan$ 
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-toute fon étendue , on fubfiîtuera une confoar^ 
ne à une -autre , une forte à une foible , ou 
une foibie à une forte. Dzns faveur ^ pat 
exemple^ nous avons fubftkué laconfonne 
foible V, à la confonne forte P. Nous avons 
iaîf médaille du mo%metallum^ en changeant 
la forte t en la foible d : & nous difons DeM 
lorfque le Flamand prononce Taaz^ & 1^ 
Danois Dand. 

Cefl: cette fubftitutîon continuelle d'une 
confonne forte à une foible qui avoit empê- 
ché de reconnoître les rapports entre les 
mots dont plusieurs Langues fe fervent pour 
exprimer ce que nous entendons par le mot 
V\K-ole^ & qui tiennent tous à la même ra- 
cine q\xt parole &l parler^ la racine Par qui 
fignîfie aSioa d'exprimer fes idées par le 
langage ou la Parole. 

Tels font quelques-uns de ces mots : 
En Celte & en Theuton Bar^ parole 

chantante , chant. 
En Hébreu , Bar y énoncer , déclarer,^ 
En Gelte , lar^ parole. 
En Bietoo ^-vor ^ parole 
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En Allemand , Mahre^ difcou^Si 
Enirlandoisf -fftf^/^^ parole. 
En Hébreu, De-hcr ou Dé- ver ^ pârôîé* 
En Latin > Vtrbum y mot , parole. 
On voit aifément le rapport de tous ces 
hiots>quoiquë là première confonrie change 
prefque toujours, qu'elle fôit tantôt p , tari? 

i^. Le fens de tous ces mots eft conftam^ 
tnent le même ; e'eft toujours la parole qu'ils 
défignent , ou des idées relatives à la parole* 

2^. De trois caractères effentiels dont et 
tnot eft eompofé , les deux derniers font le* 
mêmes dans toutes ces Langues , du nioins 
la conforme finale r : c'eft toujours ar^ ourn 
^: 3^. Les cionfonnes qui occupent ici là 
première place ^ fccsp, b^v^ f, m y font 
des confonnes du même ordre ^ qui fe pro- 
noncent toutes des lèvres, & àppellées à 
eaufe de cela laèiales;e\it fontdonc en quel- 
que façon un fon unique > qui ne diffère que 
par le plus ou moins de force ; des nuances 
d'un même fon qui n'etnpêchent pas de re- 
çonnokre dans çq mot un fon confiant ; tout 

€ommé 



-^^ 
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Cdtnme les nuanceis du rouge ou du terd 
font toujours du touge ou du verd. Ainfi p jj 
B ^ i^ y F y My font également la labiale; 
confacrëe avec une voyelle & la confonnô 
ft ^ à exprimer ce que nous entendons par l6 
mot Fàroli^ 

T R O I S 1 é M K PR I N C I f K. 

Z,€ chângÉrAcnt déplace de quelques lettres dtutt 
mot , n'empêche pas de reconnoitre fon ori^ 
gine. 

SouVèrtt les lettres fondamentaîès d'uif 
iAot changent de place y en fe trahfmèctant 
j'une Langue à une autre. 
Alexander ^ Alexandre* 
Ocloher^ Oftobre* 
Dor en Celte, & Tkrd en Chaldaïque J 

Une Porte. 

Glavà en Efclavon & CtUvA en Lâtiil^ 

Tête. 

Cependant on recorinoît également lé rap* 

toôrtde ces liiots^ parce que la différence qui 

î^fuîtecîô cQtte îunîbpfîtipn A.eft pas affea 
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confîdërâble pour prévaloir fur PenfembU 
des autres rapports* 

2^. Souvent encore on ajoute une voyelle 
à la tête des Racines primitives , enforte 
que la Lettre qui devoit être la premierer 
n'eft que la féconde. Ainfî notre ancien mot 
JEJiai y que nous écrivons Etat y vint de 
Status y par l'addition de la voyelle £^ 

3*. Souvent auflî on ajoute des confon-^ 
nés à la fin ou au commencement des mots : 
à*aurâ y oreille : de /o/f , foleil. Nous dî- 
fomdoré au lieu de dhcoréy en latin aurato. 

4^. Rien de plus commun que la fuppref- 
fîon de quelque lettre. De temps y on a fait 
icms : de vofirCy votre. 

^^. Enfin oh unit continuellement deux 

ou plufiçursmots radicaux pour n'en former 

qu'un feuL Quelquefois on reconnoîc fans 

peine les mots qu'on a réunis. Chiendent , 

jujiaucorps y portemanteau y pajfepartout. 

Souvent on ne reconnoît plus les mots, 
qui ont fervi à cette compofition. Soupçon-^ 
neroit-on ces mots au y alors y encore y ruban ^ 
d'être des mots compofés par la'iéuniûri de 
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ideiut Ou trois mots ? rien de plus vraîcepen-' 
dant: au eft pour al qui eft formé de à le. 
Alors y vient de à loreou à {heure. Encore , 
eft pour tn ce hore , en cette heure. 

Ruban y mot altéré de reu-bandy eft com- 
pofé du mot bandeài de rtu qui (îgnifie rouge ^ 
éclaioni. 



CHAPITRE X. 

Régies à fuivre dans la recherche des 
Etymologies. 

Jr Uîfque la fcietice des Etymologîes repof^ 
fefur un petit nombre de principes clairs ôc 
inconteftables^ on peut en ramener la pra-* 
tique à quelques règles (impies i déterminées 
par ces principes & qui affureront la recher- 
che des Etymologies & leur donneront la 
plus grande certitude. Telles font les prin-* 
cipales de ces règles. 

i«. Ne pas s'arrêter aux voyelles des mots 
pour en reconnoître les rapports. 

a^. Ne pas confondre les lettres accefToires 

Pi 
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d'un mot avec les lettres primitives & fhàc^ 
datnentales^ 

3^. Ramener les mots à des radicaux cottt- 
pofés ordinairenienc de deux confonnei. 
réparées par une voyelle forte* 

4<)^ ClaflTer tous le$ mots par familks. 

y<>. Subordonner au fens phyfiqy^ d'u«L 
inottous les fens moraux^ fpirituelsoufîgu* 
lés qu^il ojffre. 

<S^. Ne fuppofer aucune altéradon dans uik 
mot qu'on ne puiffe juftifier par Tufage fie 
parTahâlogie. 

7«. Eviter toute Etymelôgie forcée , oi|_ 
gui ne porte pas h coûvi^oti Ev«c «lic^ 
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SECTION SECONiPE. 

D£ l' aitIGmJE pu L4NQ4 CE,, 
CHAPITRE PREMÎRIU 

» 

Ins^humîht KoçAu 

dds Ei^enrqiuir le' oompoient: on neiku^ 

41!^ donc feCovmiarùnèjiiâeidi^ederorigiiie 
ib Langage de du raippôrt d«s.Langiieai hm 
eonnoître leurs pcmieres caufes> Atr-toutlak 
ftaiture^ les ef&ts de;FInftruaietit voçal^ 
i^uqtiei fe tirebt tous les éiiknehs dp la pà^ 
rôle ^ ces; (bns ûtiis iefquels il n exillerok 
point de parole , pcnrit de peinture des idées; 

' L'Inftrupîent vocal eft Taflcriiblage dés. 
organes au moyeft desquels THomme ma-«- 
nifefte fes idées par la parole j, & fes fenfa* 
lions par la voix & par le chant. 

- Cç5 organes font en très -grand nombre j 



ils compofent un inftnunent très - compU-^ 
'que, qui réunît tous les avantages des înftru- 
«lens à vent, tels qtte la flûte ; dès înftru* 
inens à cordes , tels que le violon ; des inf- 
trumens à touches-, tels que Forguc, avec 
lequel U a le plus de rapport t de qui efi de 
tous les inftrumens de mufîque inventés par 
Thomme , le plus fondre, le plus varié , le 
plus approchant de la voix humaine. 

Comme Torgue, Flnflrument vocal a âs$ 
ifouâets , imê caHTe, diss^ tuyaux > desrtou-* 
ches. Lesfoufiets font les poumons T; les 
tuyaux 5 le gofier de les narijiés ; là bour 
jche eft la caifTe ; & fe^ parois> les touches^ 

Cet înftrument fournit à rhomme des fons 
fimples , tels que la voix & le chant ; & des 
ions repréfentatîfs , modificationsde la voiXj, 
tels que les voyelles & les confonnes* 

Organes qui forment Ici voix y & 1^\ des 
Poumons^ 

Le premier degré de la parole eft la voiXj 
#e fon qui s'échappe de la gorge & de la 



bouche, 6t que peuvent modifier lesdiycr- 
fes parties dont rinftrument vocal eft epaîr 
pofé ; ce fon d'oiiDaiflent les cris, léchant^' 
les voyelles ficles çônfônnes , tandis qti'il 
efi produis lui-même par Tair que.chafferit 
les poumons. • / 

; Les Poumons qu'on peut comparer à des 
fonflecs , renijpiifrent toute la capacité de l:a 
poitriqe^ on y remarque des artères qui j, 
portent le fang , de$ veines qui Pen rapor-^ 
tent :.& des nerfs , principe du fentiment 6c 
du mouvement : ilç^ font attachés à des mufr 
4:ies^ qui^i comme autant de cordes, meuvent, 
les poumons , les mettent en )eu ; &Jbjit; 
mis eux-mêmes en mtouvementpar les nerfs é 
Les Muscles font des organes deftinés au 
mouvement. Il confident dans un mélange 
défibres molles & rougeâtres, xlei vaiffeauXj[ 
de nerfs & de membranes , entrelacés & for- 
mant un tiflu : ils fe terminent aux deux 
bouts par ; des fibres plus blanches , plus fo- 
lides & plus ferrées qui conftituent les atta- 
ches par lefquelles lesmufcles tiennent aux 
parties voifiaes qu'ils doivent mettre en jeu^, 

I> iv 
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Le$ Nmifs font^es cordons blaijç^atrés 
làe dîfféifcntes groffeurs , qui partent du cer-^ 
ireau de de la moelle allongée y fe rifpandent 
idans toutes les parties du corps > font le fiégo 
du femimeQt , & h Cft^fe de tous le$ nAou^ 
yemens|des mufçles. 

Toutes les fibres qui compofent ces nerfs 
SBc ces mufcles font çreu(^$ & remplies de 
cellules y oh nage un fluide qui a la pron 
^tiété de s agiter & de fe gonfler par un effet 
de la volonté : alo^s les yaiffeaux qui le con* 
tiennent s'élargifleht néceflairemerit : dès^ 
lors, ils Ife raccourciffent,& erife?acCourciA 
fant , ils tendent & déplacent toutes les par-* . 
lies auxqueUies ils tiennent , d'où réfulte^ lé 
mouvement des parties du corps. 

Les poumons tiennent par leur extrémîtSÎ 
iîférieure à divers mufcles , dont le princi-» 
pal eft le Diaphragme; ôcpa^r Içur extré- 
mité fupérieure , à un canal qu on appelle 
\^ ThachéEtARtère & pîir lec^uel ils comr 
tnuniquent à Tair extérieur.. 

Le Diaphragme eft un mufcle très-?large 
i^ ttçsriiynçç f qui fépare h poitrine i 4« 
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^^ventre. : il eft attaché à la dernière des 
vraies côtes & à toutes les fauflfes. 

Ce mufcie &i tous ceux qui l'accompa* 
-pnent s'éié veni; èc s'abaiiTentcontinueUemeQi: 
^r l'effet du battemerit du cœur qui fe dilate 
& iè contrade akerrïativement , & qw 
|>Toduit léi mêmes effets fuf toutes letr parties 
molles qui l'environnent de dont lès forces 
font ^« ^quUibrç avec les (îennes. 

Lorfque le diaphragme s'ëiéve ou fe coti^* 
traûe , il foul^vç les côtes qui péfent fur la 
poitrine: par ce moyen, le bas des poumons fc 
rapproche du haut ôc s'élargit en s'étêndant 
dans le vuide que laiffent les côtes : aloTt 
Tair entre avec facilité parla Trachée-artère 
dans les poumons 6c en remplit jles vttides^ 
^ Mais bientôt les Côtes y qui ne fe font 
foulevées qu avec effort ^ retombent par leur 
propre poids ; ellesd^aiffentle diaphragme ^ 
& péfent fur les poumons qui s'affaiflcnt & 
çhaffent Tair dont ilrs^'écoieht remplis. 
* Cedoubleinoiivementproduit in/piratioa 
te expiration^ L'infpiration a lieu lorfque 
les poumop» en S'élcvanc reçoivent l'air exr 



térîcnn L'expiration fe fait, lof fque l«s pouff 
mons s^abaifFent & chafTent 1 air. 

La volonté produit le même effet fur les 
poumons que le coeur , en agitant le liquir 
de àoM les nerfs font remplis ; les nerfs fe 
^<infientj ils péfênt fur le diaphragme ^^ 
celuî-ct fur les poumons : c'eilce liquide 
Jltt'on appelle efprits animaux ôt qui réu* 
niffent la chaleur ôc la , rapidité du feu ^ .& 
de la matière éleâxique.. 

2^. Trachée- Artère. 

A leur portion fupérîeure , chaque pou* 
mon communique à de petits tuyaux appel-> 
les hranckts qui fe réunifient cn^un feul ca* 
nal^unpour chaque poumon: ceux-ci s'unif> 
jfent bien-tôt eux-mêmes en un feul canal 
tçakon appelle Trachée- artère , & où Tair 
qui fort des poumons eil réuni en une feule 
maflfe. 

Du côté antérieur^ ce canal eftcompofé 
d^une vingtaine de cercles cartilagineux ^ 
tandis que par derrière il eft compofé 
d^unè feule membrane^ Au moyen de ceS 
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tefcles qui ont plus d'une ligne de largeur 
&qui tiennent les uns aux autres par des 
liganiens très-fléxibles , la trachée-artère 
fuit tous les mouvemens des poumons i elle 
fe 'raccourcit ou s'allonge , s'élève 6u 
s'abaifle avec eux. 

A la fuite de la trachée-artère , à fon ex- 
trémité fupérieure eft un autre canal beau* 
coup plus court appelle Larynx ; placé fiuc 
le devant du cou , il forme le nœud de la 
gorge ^ la pomme d'Adam. Son ouverture 
fupérieure eft placée derrière la l)afe de la 
langue , enforte. qu'il reçoit l'air qui vient 
des narines , de même que celui qui entre 
par la bouche. Il eft compofé de cinq car- 
tilages y unis par des mufcles & par des 
membranes. 

.De ces cartilages, l'un eft placé en avant J 
c*eft le plus grand de tous ; & ayant la formé 
d^un bouclier, il en porte le nom. Celui qui 
fert dp bafe aux autres , eft en forme d'an- 
xieau : deux en forme d'entonnoir compo- 
fent la portion poftérieure. du larynx : le 
tout eft furmpnté du cinquième cartilage 
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Tait en forme de languette & qiiî fert à etn- 
prêcher les alîmens d'entrer dans lé krynx;; 
c*eft ce gu*on appelle F Epi glotte ^ parce qull 
èft fitué fur la glotte dont nous allons parler. 
Tous CCS' cartilages f me\^vent au moyen 
de douze mufcles, qui en' allongent ou élar- 
giflent rouVerture , qui la raccourciflent ou 
la rétréci flent. 

• ^extrémité fupérîeure dû larynx èft ap- 
f)uyée fur Pos hyoïde placé à la bàfe de là 
langue : Il doit fon nom a fà reflemblancè 
fcvec la lettre U^ qui fe pranonçoit hy en 
Grec. Trois pièces le compofent : celle du 
kiîlicu porte le nom de hafe^ les deux au- 
tres , celui de cornes. Des lîgamens tfèsi* 
fofts^ attachés à la langue^ au larinx ^ à la. 
mâchoire , &c. le tiennent en place. 
/ Au haut du larynx^ entre fon cartilage 
àntérietir & les cartilages poftérieurs , dank 
l'ouverture qu'ils laiflent entr'cux , font des 
lîgamens demi -circulaires qui rétréciffent 
cette ouverture, & ne laiflent à Tair qu'un 
très-petit ^efpace ; cet efpace s'appelle Ik 
glotte ^ &-ees lîgamens en font les lèvres. ' 
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Chacun de ces ligametis ou mufcles , eft 
l\é en double fur lui-même & tenfeirme ua^ 
paquet de filles,; ils deviennent pl.us longs 
& moins courbes à'me'fure qu'ils fe tendent ; 
enforte qu*ih peuvent s'unir^ au point de 
tie laiiTer aucun paiTage à Tair. Suivant que 
rbuverture qu'ils laiffent eft plus ou moîni 
grande^ il en réfulte des tons diâPérens. Flu5i 
<es lèvres font écartées y phis le ton e(t 
grave : il devient aigu , à mefure qu'elles fe 
tappfochent; 

On peut même regarder les fibres qui 
^6mpofent ces lèvres % comme autant de 
nb^is ou de cordes^ que Tair met alterna^ 
tivetnent en jeu ^ fuivant qu'il fort avec pfaië 
ou moins de force y d'où réfultent divers 
ions dans l'inftrument vocal. 

Âinfi k produit la yaix , qui n'eft autrui 
chofe que l'air qui s'échappe des poumods^ 
& devenu ibnore par les froiâemens qu'il 
éprouve en fortant avec effort de la glotte : 
mais et ne font pas là les feuls éfiets qu'elle 
4j[)rouvevi util faut qu'elle dsyicimeparùJeé 
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CHAPITRE ÎL 

Organes qui forment la Parole. 

X^Uelcju admirable que foît la portion de 
rinftrument vocal que nous venons de dé- 
crire, elle ne compofe pas en entier cet 
Infttumcnt ; & celle qu il nous refte à déve- 
lopper n'eft ni moins admirable, ni moins: 
intéreflante : c'eft celle qui eft formée par la 
cavité entière de la bouche , caifTe de l'Inf- 
trument vocal ; cette caiffe qui par fa fa- 
brique & par les divers organes dont elle 
eft compofée, donne lieu à toutes ces mo- 
difications de la voix, qui la rendent propre 
Il former les divers langages répandus fur la 
Terre & à peindre nos idées de la manière 
la plus exaâe & avec les couleurs les plus 
agréables. 

Le premier objet que rencontre Tair en 
fortant de la glotte, eft la doifon ou le 
yoiLE du palais. Ceft une toile mufculeufe 
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qui s'ouvre Se fe ferme pour le paflagc da 
fair , de même que pour celui des alimcns. 

Cette cloifon forme fur la racmc de la 
langue une atcade du milieu de laquelle deP 
ccnd un cylindre qui reflcmble par fa forme 
& par fa groffeur , au petit bout du doigt 
d'un enfiink ; on l'appelle la Luette. Cette 
partie tient au bord libre du voile, & fint 
tous fes mouvemcns. Le voile lui-même fe 
termine par quatre arcs qu'on appelle les 
P I Li £ Rs du voile : enforte que la luette peut 
être comparée à u»e cloche entre quatre co- 
lonnes. Elle fcrt à brifer Tair , à le partager^ 
afin<iu'il fe diftribue plus également dans !a 
capacité de la bouche & qu'il puifle mîeœc 
en être modifié. 

Lorfque la voix a paffé par-deflbus les 
arcades du voile & qu^elle a laiffé la luette 
derrière elle y elle frappe contre la voûte de 
la bouche , voûte qu'on appelle le P al ats ^ 
& qui eft terminée par les dents fupérîeures. 
Sa forme concave le rend propre à raflem- 
bler lair qui fort de la glotte &t z le réflé-* 
chir^ tandis-que les dents ^ par leur dureté & 
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par leur élafiicitë naturelle ^ en augmentent 
les vibrations 6t la force* 

La voix rencontre enfin les lèvres qu o» 
peut appeller la pône extérieure de Plnftru^ 
mtnt vocale Leur dextérité & leurs mouve* 
mens divers contribuent beaucoup à varier 
les fons de la voix ; tandis que par leur for-i" 
tne agréable £c leur beau coloris ^ elles 
ornent Tlnflrument vocal y embelliffent lé 
vifage^ de font le fiége du fourire 6c de la 
perfuafiom 

. Dans cette etwîeîhtç formée par les lèvres^ 
par le palais ^ par fon voile & par le deiTous 
du vifage y fe promené en liberté un organe 
çflTentiel à là parole^ Ôc qui a donné fon notx^ 
à tout ce qui eft du reffort de celle-^ci , la 
Langue > agent généraldu dîfcours^ qui 
par fa foupleiTe fe prête à toute la rapidité 
de la penfée ; qui par fa flexibilité efl fufcep- 
tïble d'une infinité de formes différentes d*oiï 
naiffent autant de modifications de la voix> 
& qui tempère par fon humidité la trojf 
grande vkeffe ds Tair : d'&illieqrç, par la prot 
priété (ju elle a( de Véloigaer ou de fe rap^ 

prochet 
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l^ocher du palais > elle, augmente tni dimi:* 
ttuc à volonté le vuide que laiiTent éntr*elles 
]£S patois de Pînftrutaeht vocal : par c4 
moyen ^ la voix fe répand quelquefois tna^: 
jeftueufement dans un vafte palais , quelque-* 
fois elle eft reiTerrée entife deux fonds qui 
lui laifTent à peiné un paflfagë i aitifi^ tour à 
tour libre & gênée ^ eUe eft tantôt dôUcd ÔG 
fente > tantôt impétueufe & fiHanfêi» 

Arrivée enfin fut les bords desléVrèS> elle 
s'échappe &: s'enfuit > fans que celui qui Vi 
produite^ puiffe avoir aucun empire furelle.^ 
Tous ces inouvemens fe produîfent pa£ 
une multitude de mufcles> d'autant plus di'^ 
gnes d'admiration y qu'ils contribuent en 
grande partie à la beauté & aux avantages 
qui font propres à la face humainei 




£ 
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C H A î> I T R E U L 

Comment t Homme ykt conduit à la Parole^ 

i EL cft rînftrtimeîït mcjfveilltvbt dont la 
Pivinitéfit préfent à THomme quand elle 
le forma, & qui devoij lui fervir àraanifef- 
ter fes fenfations par des. cris, fes plaîTir^ 
par le chant , fes idées par la parole. Mais 
comment THomme fat-it qu il étoit doué de 
Fart de la parole? C eft qu U en portoit le 
fentiment au-dedansde lui* 

S'il végète comme la plance-, ô'il fe rneur 
comme Tanimal , & ^'il en a les fenfations, 
îl a en lui une troifîéme vie > qui n'eft ni la 
vie végéçale , ni la vie animale ; la vie d^-fo- 
telligénce , qui Téleve fi fort au-deffus de 
tous les Animaux, qu'il eft impodiblede les 
mettre en comparaifon avec lui. 

Mais point d'exiftencefans les organes 
qui lui font nécefTaires/Il a donc fallu qu il 
fe trouvât dans Thomme , des organes rela- 
tifs à ces trois fortes d'exiftence. Si le çceuz 
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4vçc les artères &. les veines fert à 1^ vie 
Végëtâle, & fi les jaerfs ^ les miifcles & cett« 
i>ottîon du cefvcau 3 qu'on' appelle co;y^ 
icaileux , fçxvent ^ àii pioy en des eiprits ani*. 
maux, à la vie animale , aiixfenfations &aux 
iuouvemôns de toute efpécé , d'autres or- 
ganes fervente la Vie întelleâUelié j & pré- 
fident à Tapiplicatiôa de cesfeiilattôns&dè 
ceis nioiiVemenS; 
Il à donc fallu que Finfinîment vocal fervît 
également à manifeftei: les effets de la vie 
znimdltovtnc^/èn/'atiônsy &l ceux de la viô 
întelleftuelle ou no5 idées ; qu'il fervît nori- 
feulement au cri & au chant > mais fur- tout 
à la parole. Ne fdyons donc étonnés , ni de 
ee^ue rHomme parle ^ ni de ce que les Ani^ 
xnaux nç parlent pas : c'eft Teffet néçefTaire 
de Jeur nature diverfe* 

La Providence auroit manqua fon but/(î 
elle n*eût pas mis .dans Thorame un inilinSt 
àuffi effentiel à notre être que la parole ; (î 
cet inftina n'en eût fait une partie. efTen^-r 
tielie ; s'il n eût pas- coaftitué fa vie iûtéi* 
icâuèilç^. 
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La manifeftation denos idées par la par<^e 
^fl fi nëceflaire ^ que nous recherchons avee 
foin tous les moyens propres à fuppléer aux 
obftacles qui s'y oppofenti & que nous 
j>erfe£lionnons Je langage & par le gefte 
4k par récriture : effets de cette vie d'intel- 
ligence j*qui nous rend induflrieux à faifîr 
jQuîfts jles jrefTouïces par lefqùelles elle peut 
fe maqiftfter. 

" .ir I' ^ . : • I 

^ CHAPITRE IV. 

Des Sons y effet de t Injlrument vocal cànfv- 
aéré comme Infiniment à vent. 

I^'a I R fortide la poitrine ^ & qui a reçu une 
xnodificatiort fonore en paffant k travers 
la glotte y va recevoir de nouvelles modifi- 
cations en s'échappant à travers les lèvres : 
il s*étoît étendu dans la cavité de la bouche, 
îl fe refTerre de nouveau aupafTage des' lè- 
vres ; & comme celles - cij, par leur 
plus ou moins d^ouvertitre, ne le laifTent 
fortir fil avec la même abondance;^ m avec 
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la m$me force ^ fa qualité fonore fe charge 
de diverfes modifications ^ comme s'il paf-« 
foitpar des tuyaux organiques plus ou moins 
ouverts. 

Ces modifications s'appellent sons ; c'eift 
en efièt la manière dont l'air voezl Jbnne à 
nos oreilles : on les appelle auffi voyelles ^ 
commeétant PefFet de la voix } mais nouas rér 
fervons ce dernier mot pour Itis^f ans écrits^ 

Comme l'ouverture de la bouche eft fuf^ 
ceptible d'un très-grand nombre de grada^ 
dons.^ ilexiflera néceiTairement un très grand 
nombre de fons. On peut cependant les ré* 
duire à un petit nombre de fons fondamen*^ 
taux qui formeront entr'eux une o^ave prife 
dans la nature ^ puifque l'inftrument vocal 
eâ une vraie flûte > & que toute efpéce d'hairr 
mônie eft renfermée dans l'o^ave. 

Le plus haut des fept fons qui compofent 
cette oâave > fe prononce par la plus grande 
ouverture poflible de la bouche ; & le plus 
bas, par la plus petite ouverture poffiWe : 
le premier eftA^Pautre eft ou : tous les 
autres fons fe trouvent entre ces deux ; tels 

Eiii 
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que M dts Latitis» ou notre E e:ii:trêmômenfc 
©uv«rt ; ' notre ç ordinaire , prononcé dq 
milieu de la bouche^ ^^ o àc v, <}^^ ne 
peuvent fe prononcer que par rallongement 
ç!e la bcmche 5 qui fe ferme ^e plus en plu$. 
.' Ces fept fons ou royelles forent ?ippellàj 
chez les Anciens^ esprits^ parce qu'ils font 
i eflfer dafoufle , qu'on appelloit e/frit. 

.Telle eft la fuopriétédcs fons ^ qu'ils pciti 
vent durer ^ûilî long-tems que dure Tejtpî-^. 
ration de la poitrine qui les forme, puift 
qu'ils ne font autre chofe que Tair fourni 
par cetce expiration & nàodifié paç lès lé* 
vres. 

: II? ont encore la propriété de fe pronon^ 
çer de diverfés manières; 

1 9. Avec beaucoup de douceur , du mîr 
|ieu de labouche, 

r 1^. Du fond du gofîer , en afpîraiitaveç 
force, 

5^. En les terminant par un léger fon 
nafàL , 

40. Ils .font fufccptibles d^iine prononcia^ 
donj^ence ât 4'vne prononciation l^^^ 
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quî en fait deux fériés dîfFérentes, 

Ainfi chaque fqn peut former cinq môtt 
idifFérens. 

Ces fons s*affocleht deux à deux pour for- 
mer un fon compofé de télui deâ jdâux *{ ce 
qui conftitue une nouveHe- fuite de fons apr 

pelles DlFHTONG0€8. 

Tel eft notre fon oi, qu'il ne Êttotpas con- 
fondre avec les fons fimples écrits par deux 
voyelles ^ tels que au &cou , mis très-mal à 
propos au ïang des diphtonguest 



-^"fH 



CH AP I T R E V. 

Z) es Intonations^ effas dzMnflrument yocàl^ 
çonjidéré comme Injirumcnt à touches. 

OoMME rînftrument voc»l cil içn même 
tems un inftrumeiK àtouches, ilen réfulte 
des modification» fort difl^rentes de. celles 
que nous venons d'examiner. Celles-ci naif- 
feqt de la preffion 4e deux partie? df l'i^f-* 
ttumeut vocal Tu^cpAjcre y%m^y & de 

Eiv 
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rexplofioii 4^ Fair qu'on entend au morr 
jfnent OUI çeis^4^u;fç parties fe féparent. 

Nous appellerons Touches, les partie* 
4e rindrument vocal qu'on piefle pour en 
tirçr 4^ pareilles modification^ de la voîj^; 
iNTôNATIPNSi IçSrmodifications qui en r4- 
jfulrent : & Consonnes j lç$ lettres qui les re^ 
.pféfentent, 

|1 y aura au moins deux fôîs-^utant d'In- 
tonations quç de Touches y parce qu'on peijt 
appuyer fortement ou légèremçnt , d'où, xir 
fultentdes modifications différentes ; & com-^ 
jne llnftrument vocal eft eômpofé de fe^t 
Touçhe^i^ il y ai^ra qiiat-pri^e ^tqnatîons ^ 
qui jointes aux fept Voyelles ; forment uiict 
,Ô«ndue de xxi modifications dans * TlnC-î 
trunuuxt vocal, 

Ces quatorze Intonations font : 

P & B , produites par les lèvres } ou i 

Touché Labiale. 
T ôc D , produites par les dents fupé4 

rieures } ou> Touché Destalb. , 
ff & M ^ produites par le nez l^ ou | 

^OUcAifiJ/A^ALB^ 



Origine du Langage. 75 

R & L j produites par ta langue ; ou j^ 

Touche LiNGUJLB. . 
R & G f produites par la gorge ; ou ^ 

Touche (Gutturale. 
S (cZ, produites par ia langue quîfe 

rapproche du palais î ou j Ttouche 

SirtAiTTE. 

CH (i) & J , produites par la langue 
qui s'éloigne du palais j ou, Touchi» 
CHmNrAMrB.{2) V- ^ 
De ces Touches réfultent^par leur mé- 
lange avec des voyelles ou avec rafpiration| 



( I ) Qn voit ici dcujc c^raâères ^qvlt on (eut (on. C*cU 
un défaut dans toute Langue , & il n'efi que trop commun 
dans la nôtre. On pourroit éviter celui-ci , eii employant 
f çjur le peindre un-Ç couché o , comme nous Tavons déj^i 
pvopo(% dans notre Volume (ur l'origine du Langage & dfe 
i'Ecriiure, 

( z ) Ce mot , inconnu jufqu'à nous , iipint fi parfaitement 
la prononciation de çh , que nous n's^çns pu noijs refu(êr 
i en enriphir notre Langue, j& à en faire le nom de cette 
to\|che qqi no^s manquoit. Nous prendrons la même liberté 
toutes les fois que notre Langue ne nous fournira pas lec 
piajis indi{pen(^Ues pour exprimer des idées fondamen*^ 
taies. Ainfi nous allons employer an çha^^^trc iùiyw Içi 
Yçrbçs çhmtcr H UbUlipu 
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^» imonatkMis comportes. Telles dans la 
I^sngue Françoife^ 

F & V, produites par le mélange de 

rintonatîon labiale avec l'afpiration^ 

L mouillée oviiU ? produites par le mé« 

H mouillée ou^/z S lange des intona^ 

tîons L & N avec le fon de VL 

Quelquefois deux intonations s'unifient 

cntr'elles pour en former une trôilîc^me, tel 

eft notre X çompofé de Ç & S, 

De-là^ des variétés très-nombteufes efltyç 
tous les Peuples à Tégard de leurs intona*^ 
tîons i chacun (e livrant pour ces çompofi- 
tions à l'on génie^àfes befoins, au goût 
qu il a pour certains fons^ de préférence à 
d'autres* 

C H APITR E V I, 

Des Modes de ^Injirument J^ocâtt. 

jP^ous venons de le dire ; tous les Peuples 
n ont pas un même penchant à faire un ufage 
^pareil des fons & des intonatioxis (^uefournJK 



N 
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Jlnftrument vocal ; les iitis ont un go6t d^ 
préférence pour les uns, & d'autres pouf 
d -autres. Dès-lors on peut dtvifer leSt Peui» 
pies à cet égard en pluHeurs clafles; les uns 
qui afpbent, d'autres qui fiflent, destroi^ 
fîémes qui çhuintém , des qu«riémes qui 
iaiialijent y &c. fuivant quHis font donune]: 
dans leur langue le fon qu'ils adoptent d» 
préférence^ 

Il réfuke d&-là > que les mots ufités éga-> 
Cernent par ces Peuples , prendront chea 
chacun la nuance particulière à ces Peuples; 
& qu ainfi lin même mot revêtira plufieur? 
modifications différentes.G'eft ce que nous ap 
pelions les Modes de rïnftrumenc vocal <î)^ 
H AL, par exemple, qui (ignifie ya/z// fiç 



( ^ ) Par h tàimt raHôn que tioûs aToii$ fecûurs à dè| 
mots nouyeanx pour' exprimer nos idée? , quand la Langttf 
ne nous en fournît pas , nous prenons dans un (ens nouyea^ 
ceux qu'elle "nous fournît lorfque ce (êns efi analogue 4 
celui qu'offrent déjà ce? mots. Aînfi en employant le terme 
àt. Modes pour Içs diverfes manières de prononcer en uHigQ 
ckesi clàqvte Peuplé, nous en fai%s tmt application pa&f; 
«iéulîeM y mais parfhic^cnent analogue au Tens que ce terme 
ffrf dans le langage de h Mttfi^iie, !|ui em^lp^e Cf m«l 



& 

Z H4L, SAL y MAI.^ 

« 7a:i« '^e:^» "v^l, 6ûc. Les Latins 

\ être en 





âehi&dlkéex- 
^gdkmeiic de 



4^ vor j^ 1 ■ii^fu" i.t, .jfL" € 9 di miiica de 
^ Wâc^c^ .à^s^csibctscaeyfiniaBftqaela 
<- i- V 5i: ^•fl'^rr Iir 1 .2 oc fcir T^êbêsc de CC5 

^ Hv> ;:'.Ti«ace3CorcifchArcifitcq«e 
^ ^^ ■•«: ^-*ccît* X II proo otfw ia i inn , Dai» 
ds-*,Vî*^*xxî5^ AL r\à> ei bcùiaar Ac où le feng 
.SL?î44.i ;>t:j;: ^r.^tr=i:œf, les fores d^lmf^ 
ittuH;.rtv '^^>;sîk 0^ ^^vîTJHr dawaïKa^ de ont 
>^> < v^i ?U îrcc?ct:e s'ûcnrre donc plus 
^- - v;-. , ^11>; £;jr rvjs ireflR>it furrcxr 
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ttiémîtë intérfeufC ; on afpire donc. 

Datis les contrées où le froid eft rigou* 
xeux ^ 011 tout; mouvement eft rallenti y où 
toutes les fibres font refierrées y la bouche 
s'ouvre beaucoup moins ^ on prononce du 
devant de la bouche y on Jijle plutôt qu\}n 
ne parle. ^ 

Dans les montagnes où les poumons font 
fdus exercés que dans les plaines y la pro- 
nonciation eft beaucoup plus rapide. 

Ceux qui vivent dans Tabondance âc dont 
les mœurs font douces fit aiféesj ont une 
prononciation douce & amollie i ils fuient 
les fons âpres de fortement prononcés des 
Peuples plus grofliers. , 

Chez un même Peuple^ la prononciation 
change avec les moeurs : nous ne pourrions 
-foutenir celle de nos Pères du quinzième 
iiecle; elle nous paroîtroit infiniment trop 
rude. 

Le célèbre Henri JEtienkb fera notre 
caution. « Et du language de nos prédécef- 
f> feurs^ dit-il dans fon Apologie pour He« 
itiodote j[ Ti 1 1. p. 28 & fuiv« )y qu'en dU 
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Ifupâr dts Grecs , en Lma/uper, fan 

IV. Quelcjues voyelles fe changent éga- 
lement en confohnes> u & ou en v; i ea 
j & G ; u en L. 

. On a dit Ouams àc f^arus ; Ouirgi/e de 
Virgile ; loupittr & Joupiter ou Jupiur. 

Ce que les Ângloîs appellent "war^ wa^. 
ge ^ ward, nous le prononçons guerre^ gage | 
garde. 

De Yulpes y renard , les Italiens ont fait 
golpe y 6c les François du quinzième Ixécle 
Tappelloient ^o^(f/?z7. 

Nous difons Haut & Mtâjft^foii éCfol^ 
der. Unt Faux & dcfa/quef :/el êC fa^mor. 
che ; mots oà l &; u font mis fans cefle Tim 
pour Tautre* 

V. Les intonations d'une même touche 
fe fubftituent les unes aux autres* 

Les labiales b^v yV yf yU^ ït mettent 
fans celTe les unes pour les autres : de même 
les Dentales , ï>y r , i>ç. , •$ , &c. Nous 
en avons déjà vu quelques exemples ql^ 
defTus. 

Il en efi de vcàvfA des Linguales. > 
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'Lujcifdoia^ RoifîgnoL 

Peregrinus , Pèlerin. 

Ulmus , Orme. 

Turban , du Turc Dulèera: 
Il en ;eâ de même pour toutes les autre* 
couches, 

VI. Les intonations d'une touche fefubf-* 
tkuent fouvent aux intonations d'une autre 
touche, iorfque ces touches ont qut^lque 
rapport entr'elles , ou qu elles font voifmes 
run# de l'autre. 

Gauderey]ovài. 

Gamha , Jambe ; 6c ingambe* 

Platea ^Viàct. 

Cornera ^ Chambrer 

CijJiz/ttx, Cheval; 

Dracôy Dragon. 
Ces Principes ou Loix ont lieu dans tùvfi 
tes lésJLangues y quelles qu elles foient » & en 
toiit items & en tout lieu : ils font la bafe de 
toute recherche étymologique flc de toute 
comparaifôn de Langues. 

Ceux qui defireront les voir appliques à 
nu plus gïvaà nombre d'exemples ^ ôc à de^ 
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exemples pris dsnsutie multitude de Lan< 
gués , trouveront de quoi fe fatis&ire dans le 
Volume du Monde Primitif, oà hous trai- 
tons de rOriginedu Langage fit de l'Ècri- 
tere, depuis la page lyi, jufqu'à la page 
atfo, ' 



CH A PITRE VIL 

Valeurs ajjîgnées auxSonsjimpUsçu.pnnilgf^^ , 

ji,^ ' O R i4iiN£ des liiQts n'efl pas difficile à 
trouver ; ils naifTent des fons & des intûna*- 
tions de Tlnitrument vocal ; ce furent*là les 
Elémens du Langage ;on ne peut les. cher* 
cher nulle autre part. Les fons, foreht des- 
tinés par leur nature à peindre du à .dé- 
iigner les fenfations ; & les intonations' 
devinrent également y par leur nature abfo- ; 
iiiment diligente de celledes fons , la pein- 
ture des idées. Enforteque tous lesmçts fe^ 
fubdivifent en deux grandes ClaiTes ; mots 
^ui peignenties fenfations > mots gui {iiei-i 
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^ncnt les îdécsific ces Clafles fe fubdivifent en 
d'autres^ relatives aux fenfations & aux idée^. 
Ainfi, on voit les mots forfîr di5 la Nature 
& s'étendre avec les connoiffances , tandis 
qu'ils fe ramènent tous à ces premiers élé- 
mens fans lefquels il n exifteroit point de 
langage. 

Le fon A ^ le plus haut de tous» déiigne 
rétat dont on eft afFedé ^ ce qui nous eft 
propre, par çonféquent ce qu'on pofledc, 
ce dont on jouit ; de même que la domina- 
tion fie la priorité. 

De-la ces expreilions Françoifes : 

Il h une grojfe fièvre y où A défigne Tétat 
dont on eft aflPeâé. 

// A de grande biens , où A défigne ce 
qi^' on pofTédet 

Cet Equipage eft Kh Reine , où a défigne 
la propriété, 

// A écrit ^ où A défigne qu'on efi parvenu 
à l'état auquel on afpiroit^ relativement à 
l'écriture. 

Il en eft de même de la plupart de s autres 

Langues. . ' 

- ' ■ . - FiîJ - 
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Le fan hé extrêmement ouvert, qvA s'é- 
fcrît aufli H^ Ai^ M , & dont rafpîratîon s*a- 
!doucît en Mé^ ghè^ que, &c. fignifia hvie, 
'<& tout ce qui fert à Tentretiende la vie, 
comme les champs, la terre, les plantes, &c. 

Le fon E défigne tout ce qui eft relatif à 
Texiftence^, à la qualité d'être. De-là , le ver- 
fce E , d'où le François ^U^ y être , &c. 

Le fon I , prononcé fouvent El , ai , fîgn!- 
ifie la main, le toucher ; & toutes les idées 
qaemporte celle de vti2m ^ puijfance y pro^^ 
teâion , cdde , poignée , dile , &c. 

Le fon o, cri de Tadmiration, devînt le 
iionl de la lumière, une des fenfatîons les 
plus flatteufes : il devint également le nom 
de tout ce qui caufe cette fenfation, dnfâu, 
éujoiei/y desyeux , & du fens de la vue. 

Le fon u , qui peint Taflion d'attirer les 
liquides , de hymer ;, fervit à défigner Teau ^ 
l'humidité , les humeurs , Tadion même de 
îiumer* Ce fort s^eft changé tantôt enAyf 
tantôt en o ; de-là ^dre & hydropijie , dont 
Tun défigne un ferpent des eaux , & Fautr^ 
une maladie caufée par les eaux» ' " 
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Le fon ou , qui pcînt le bruit des vents ^ 
tout ce qui agite Toreille , défigne rorciile, 
le fens de Touie , les vents y les vagues ^ " 
inc. (i). 

Ainfî les fons deviennent la bafe d'uil 
Vocabulaire très-étendu qui renferme Içs 
premières connoifTances de rhomme> ces 
connoifTanices phyfîques 6c naturelles qui 
tiennent à fon bien-être & à fa conferva* 
tion y & fans lefquelles il ne feroit rien y il 
jie pourroit acquérir aucune perfedion. 

On y voit en même tems de quelle ma-^ 
niere Thomme embrafTe , fous une même dé- 
nomination, des objets très-différens en eux- 
mêmes y mais rapprochés par leur ufage ; 
enforte que Thomme dut mettre entr'eux 
dans la parole, cette union étroite par la^ 
quelle ils fe préfentent tout à la fois à lui i 
& par laquelle il les faifit du même coup- 
d*œil. Qu'on nefoit donc pas étonné de 

( I ) Obllgis de tioun rcflèrrer ici fat tout cci objets , oh 
irouvera iespltts grands détails à ce fiijet dans notre ToIu« 
me fur FOrigine du Langage & de l'Ecriture » pag« rSSi 

F iv 
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trouver dans le Tableau des Tons y les Élé-^ 
>tENS9 le feu ) Fair^ la terre 6c l'eau ; les 
Sens ^ le toucher j la vue , le goût, Todorat 
& l'ouie ; les Parties du corps qui font Iç 
(iége des fenfatîonsy l'œil j la main ^1 oreil- 
le > le nez; ou la bouche ; THomme lui-même 
bafe de toute çonnoiflance. Ces ol)jets nç 
formant qu'un tout, liés entr'euxpar lesrap 
ports les plus étroits & les plus fenfibles ; 
ife préfentant toujours enfemble , dévoient 
]péceflairenient fe peindre tous par des trait$ 
communs , qui mifTent dans la parole les 
inême$ rapports qu'ils ofFroîenç d3tn§ la Na^ 
ture. 

Il eft vrai que plufîeurs des mots qui forr 
ment ce Tableau intéreflant, ont éprouva 
diverfes altérations : que ces voyelles , d'à-? 
})ord afpirées , ont fouvent perdu leurs afpi^ 
ratiops > fe font fouvent terminées par le fon 
nazal , ou par le fon guttural , ou même par 
la linguale r : que plus fouvent encore leur 
afpiration s'eft adoucie en k, ou g, &c. Mais 
ces altérations , dont aucimen'efl: arbitraire, 
joutes Teffet de rinftrument vocal , toutes 
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afîujetties au calcul y ne changent rien aux 
rapports de ce Tableau 6( auxconféquences 
qui en réfultent. 

chapitre; viil 

Valeurs affignécs aux Intonations jîmples ou 
vrimitives, 

y ^ Es idées étant d'une nature abfolument 
différente des fenfations , ,ne, purent êtrç 
peintes par les mêmes fignes ; & comme les 
fons peignoient les fenfations ^ les intona- 
tions peignirent les idées : il ne feroit pa$ 
même difficile de faire voir qu'il règne entre 
les fons & les intonations^ les mêmes diffé- 
rences qu'entre les fenfations & les idée? ; 
auffi la Nature qui doua les animaux de fen- 
fations & non d'idées 9 leur donnsj les fpns 
& leur refufa les intonations. 

Mais toute efpècç d'idée? nç pourra pa? 
êtrepçintç par cjuel qu'intonation quç ce foit ; 
cela fuppoferoit que les idéçs n ont rien qui 
ie$ çHftingue; & ^ue les intanatiqns téunif; 
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fent toutes, les mêmes propriétés 6c dans le 
même degré : deux fuppofitions également 
abfurdes» 

Que firent donc les hommes à Fégard du 
langage f Ils raflbrtirent à leurs idées. 

Les idées agréables furent peintes par des 
intonations agréables ; les idées rapides, par 
des intonations rapides ; les lentes , par des 
lentes ; celles dont les qualités étoient conr^ 
traîres à celles-là, furent peintes par des in- 
tonations qui contraftoient avec celles-lài^ 
Tel fut le premier mobile qui forma les Lan- 
gues 5 d'où naquirent les premiers mots , 
qui fe diverfifierent enfuite à Tinfini en fe 
combinant les uns avec les autres. 

La touche labiale , la plus aifée à mets* 
tre en jeu , la plus douce , la plus gracieufe ^ 
fervit à défigner les premiers Etres que 
rhomme connoit , ceux qui l'environnent 
& auxquels il doit tout., ceux qu il aime de 
préférence ; de-là tous ces mots enfantins , 
papa , maman , fanfan , bonbon , baifcr^ 
poupée , beau , bon , bien. 

Ons'eneûférvi également pour défigner 
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la hqucht & tous les efFets de- la bouche^ 
tels que le iolre^ le manger^ le parler ^ le 
refpirery & cela dans toutes; lès Langues ^ 
parce que toutes ont été puifées dans la Na- 
ture^ 

Aînfi cette feule touche devînt la fourcc 
d'une prodigîeufe quantité de mots ^ & en 
cft la caufe étymologique^* 

La touche dentale diffère entièrement 
de celle-là. Gomme les dents font auffi fer- 
mes que les lèvres font mobiles & flexibles, 
les intonations qui en proviennent font auifi 
fortes, aufli fonores, auffi bruyantes que 
les intonations labiales font douces & légè- 
res. La langue , qui d'abord appuie fur les 
dents & s'en éloigne enfuite brufquement & 
avec force , oblige la bouche à s'ouvrir le 
plus qu'il eft poffible , & à laifTer un champ 
libre à l'explofîon de l'air qui fe fait ainfi 
^yec la plus grande force. 

I^es intonations qui en réfultent devien- 
nent ainfi naturellement la peinture de tout 
ce qui eft fônore & bruyant j de-là , une 
multitude de mots primitifs & puifés dans 
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la Nature» C*eft par cette touche qu'on toa^ 
ne y qu*on retentit y qu'on étonne , qu'on 
donne le ton ; par elle on déHgne les inftru- 
mens bruyans^ les tambours y les tymhalesy 
les timpanôns > les trompetas ^ de-là , les 
xnots timpan y tint in y taây touche y intonor 
iicn y 6cc« Par elle , on anime les chiens à la 
chafTe y la voix retentit au loin y elle perce 
Timmenfité des forêtSi, 

Cell ainfi que la Nature a pourvu à tous 
les befoins de Thomme^ & que celui-ci 
prouve fon fecours fans étude & fans foins.; 
l'homme fuit fes imprcflions y fans s'en dou- 
ter ; mais (i Iprfqu il vient à réfléchir fur les 
avantages qu'il en retire y il ne reconnoit 
pas que c'eft à elle qu'il en eft redevable ^ 
ou s'il s'imagine que ces obfervations font 
de pures chimères, c'eft un ingrat qui ne 
mérite pas le nom d'Etre fenfible &; obferr 
vateur. ^ 

Il n'eft pas étonnant que de cette propriété 
diftlnâivede la touche dentale, foient nés l^s 
noms des objets vaftes & dominans, des maffes 
amoncelées par tas y de iout^ tant^domi:^ 
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ner , dame j dune ^ toit ^ ficc. De tout ce qui 
pra-tège. 

£t qu'on en ait fait le nom même des 
d^nts. 

. L'Intonation linguale h déHgne les mou^ 
vemjen$.doux ^ les objets dontla^marcheeft 
continue ôc tranquille y tout ce qui efi lim« 
pîde & clair ; tandis que fa forte , Tintona^ 
tion linguale x^défîgneles môuvemens rudes 
& forts , les objets bruyans , ou dont la 
marche va par fauts y par fecoufles ^ ceux 
qui font efcarp^ ; tels font les mots rotu^ 
roc y rocher ^ racine ^ rapide y rude. 

\ La touche gutturale confifte dans la 
gorge I canal long & étroit ;. & afin de faire 
entendre les intonations dotit elle eft fuf^ 
ceptible , il faut que la voix creufe profon- 
dément y puifqu'elle doit fortir du fond du 
gofier 5 portion la plus reculée de rinftru-5 
mentvocaL 

, On peint donc par ces Intonations tous le J 
objets en forme de canaux ^ tous les objets 
creux £c excayés ^ tous les objets de long 
«p>irs comme les canaux } de4à ces mots ^ 
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canal y canne y col y cùursy cap y cave y ca^. 
vite y &c. Les noms même de gorge , go^^ 
Jiery 8tc. 

Ceux qui aimeront de plus grands détails 
ftir ces objets y trouveront de quoi fé fatis* 
faîrè dans TOuvrage déjà cité pag* 528*349. 

C H A PI TRE I 3t. 

Dt quelques autres manières de former des mots ^ 

% ^ E rapport des fons &des intonations avec 
la Nature y ne fut pas Tuffifant pour peindre 
Tenfemble des idées ; il fallut donc recourir 
à d autres fôurces de mots^ auffî (impies y 
aulii naturelles^ 6c dans lefquelles Thomme 
fût toujours imitateur. 

Le premief de ces moyens fut d'impofer 
des noms aul: objëtis animés ou inanimés^ en 
imitant les cris des uns ôc les bruits de tous» 
Oeil ce qu'on appelle onomatopée oixfotma^ 
non dé mots. Tels furent les rioms du bœuf y 
du corbeau y du coq y de la cigale y &Ct Tels 
les mots tric^tracy taffetas y bouffée. 

Le fécond moyen fut d'afibcier deux o^ 
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plufieurs intonations enfemble, afin d'exprî- 
mer ptf cette union des idées qu'elles ne fu^ 
fifoienc pas à exprimer feules. Ainfi l & a. 
fe font pr^der de prefque toutes.les autres 
intonations ; nous avons des mots tnblycî^ 
B^yfi^i^^ cn^r^rr^^r, ftypr^tx. qui tien- 
nent plue ou moins de la nature de 1 6cde 
Jt , tels que glijfer y fluide y fleur , pUnr^ tfr^ 
froi , grinçemene , cri ^ &c# 

La réunion de s & r ou sr ^ dont la pre-« 
miere efl une fiflante , 8c la féconde une 
dentale ; ^nfortequ^uné intonation extrême- 
ment mobile 6c rapide fe trouve unie à la 
plus fixe des. intonations; cette réunion^ 
dis-je ^ forme une multicude de mots qui dé- 
(ignenttous un Etre permanent ouyZo^/^*- 

Le tfoiiiéme moyen fut de réunir deux 
, ou pkiûeurs mots en un feul^ afin d'expri^ 
mer des idées compofées : tels font nos mots 
œijous^thuiy qui eft un compofé de cinq au- 
tres , mainUiiatu , pajfe-droii^ outremer , re^ 
jet ter y défaire ^ parfait. On peut pofer en 
principe qiie tout mot de deux fyllabes > e^ 
Vax nçkot. Q^KS^Hi ^ qui réunit deux xdées| 
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différentes potîi? n'en former qu'une feule^ 

Le quatrième & dernier moyen fut de 
défigner les Etres non-matérîels ^ par les mê- 
mes mots quiindiquoieht déjà les Etres ma- 
tériels. Aînfî, le mot efprit i qui fignifîoît la 
refpiration^ objet matériel ou fenfible^ déH- 
gna enfuite la faculté depenfer, qui n'eft pas 
un être ou une faculté matérielle ou fenfible. 
Et Pon attribua aux êtres non-matériels 
les mêmes qualités qu'aux êtres phyfiques. 
On dit un esprit vif ^ardent ^ impétueux^ 
bouché^ comme s*il étoit un feu^ du vent , ou 
un canaL Le cœur fut tendre ^ dur y volage ^ 
comme s'il étoit une plante ou un papillon^ 
Il ne fufl^oit pas d'avoir trouvé le moyen 
,de peindre les idées des objets phyfiques & 
moraux ou intelleSuels ; il falloît encore 
trouver celurd'exprimer les idées négatives^ 
de peindre des objets qui né font pas. Ici ^ 
rhomme ne fe manqua point à lui-même^ 
Jl eut même deux méthodes au lieu d'une* 

Tantôt y il peignit à contrefens le même 
objet; tantôt ^ il fe contenta de fubftituer 
une intonation foible à une inj:onatioaforte« 



^^ 



^ftiûs à la fin d'un noto,marqUoitrexif:: 
tcnce oula poffefliond'im objet» ^^ mis àU 
tête de ce riiême nom., èii marqua la non- 
çxiftencse, là jirivation» Ge fut fur-tout la 
méthode des Giecs* 

In, à la fin d'un norti , mâtcjUôît l'exil* 
tence > l'étendue, la réalité; à la tête, il 
défigna la non^exiftenee, la jfaVatiôn ; com* 
me dans in-uri/è^ lnyu/2e, im-métériel, ùt. 
formé. 

L'intonation & la voy eilé fortes ^tânt eoii^ 
facrées à l'objet pofitif> ^intonation & la 
voyelle foibles le furent à l^objet négatif, à 
ïa privation. Àinfi le Latin geUdus , qui dé* 
figne la qualité d'être froid, gelé, n'éftque 
la foiblé de Cdi^idia ou càl'dus qui fignifid 
réppofé. Nos mots François , gelée Sx. cha* 
leur,vieîxûent ég&Ieriientde la.même racî* 
fte, & pai: ôppofition. Il falloit qu'il y eU 
eût entte lés mots , puifqu'il y en avoit en* 
tre les idées. Cette méthode par conféquenû 
étoit ti*ès-conforme à la nature > et faifoit 
fervir les radicaux à towtes les idées fans U$ 
multiplier* v . : _ -, x 
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PARTIE II. 

^ pu LANGAGE PEIKT AUSC YftTX; 

ou dt P Ecriture. 



CHAPITRE PREMIER. 

Avantage de P Ecriture. 

{{lEN de moins durable qw la parole ; elle 
frappe Tair & n'y laiiTe aucune trace ; &; (1 
elle fait quelquimprcffion fur ceux qui Icn- 
tendent^ cette impreffianeâ nulle pour cetiic 
qui ne font pas renfermés dans le petit cer- 
cle qu'elle parcoust» Los fruits qu'on enre-^ 
tire ne font donc que les fruits du nromem: : 
cependant I plus elle étoiteflentielleau bon^ 
heur des hommes^ & plus ilimportoîtqu'on 
trouvât les moyens néceifaires pour enéteur» 
dre les heureux efi^ts. Cc^mment fe fouve* 
hir d'une multitude d'inventions utiles â: 
nécefTaires ^ Ç\ Ton ne pouvoit fixer fes idées 
hors de foi | A; le$ tracer d'une n>anîere qi» 
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fclS rappellât toujours ? A quoi bon inventer 
les Sdehçes Ôc les Arts > compofçr les léçonà 
les plus inftruftives , décrire en vers har- 
monieux les vérifiés les plus tonfolantés y 
dreffcr des Lbix fages^ gage 6c lien de là ^ 
fôlicité publique ; fi ^ pour confervet ctà 
fruits du génie de VhQmmt ^ on eâ réduitt 
ka feul fecôurs de la mémoire de de la tra^ 
ditioii ; fi éeB travaux merveilleux de l'eÀ 
jprit humain né peuvent fervir qu'à là géné^ 
ration préfente , & même à eclle*là feulé 
iquï eft raflèmblée eh uh lieu f 

Mais telle eft rinduftriè & Thabileté de 
i'homme > qiie ce moyen il le trouva , quel-» 
que difficile qu il nous p«roiffe ^ (St quoique 
/ hous n^apperceViwiS pas comment il put en 
Venir à i>out ; que âous' fadiions encore 
moins dans quels tems ôc €n quel^ lieux il 
rinVeritài 

Ce mdyétt âdmîràblô d*éternîfër fes j^en- 
fées & dé lesVaire paflcr à tous les tetns êé 
à tous les lieux> c'eft rEcAiTUREj cet Artl 
qui parle aux yeux ^ qui peint à la vîàe ea 
que les Sç^m peignent à r^fprlt pat Véûtt&i 
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mffe de Touîc , qui eft auflî fixe que la voîx 
cft fugitive, quifubfifte tandis que ceux dont 
elle eft Touvrage » font defcendus depuis 
plufieurs fiécles dans la nuit du tombeau ; 
cet Art qui perpétue les Sciences, qui en. 
facilite l'acquifition , qui fait que les con- 
noilTances des teins pafTés fervent à perfec* 
tionaer celles dutems préfent,. & quelles 
fervlront toutes enfemble de bafe à Tédifice 
immenfe qu'en formeront les tems futurs. 

Nil ■■ ■ - ■■■ M ■ ■ , , ■■ ■ M . ■■l . ^^ ■■■■■■ 

CHAPITRE IX 

Ténèbres répandues fur fon origine. 

Cependant, tout ce qui regarde TorP 
gine de cet Art $ eft une fui^e de problêmes 
plus obfcurs y ou plus difficiles à réfoudre 
les uns que les autres : on ignore ;ufqu^au 
lems & aux lieux qui le virent naître : tout 
fembloît même empêcher qu'on pût jamais 
ëclaircir ces objets. 

L'Ecriture n'eft connue que de quelques 
ï^ations; elle varie prodigieufement chez 
peux même quipoifédent cet Art i elle fe 
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fubdivife en deux efpéces^ Talphabétique ÔC 
rhiéroglyphique^ qui fembleot anéantir toute 
efpéce d'unité , & détruire tout ce qu on 
pourroit dire fur l'origine de TËcriture. IF 
paroîtroit naturel , fi elle eft prife dans la 
Nature y qu il n*y en eût qu'une feule efpéce 
& qu elle fut connue de tous les Peuples* 

Mais ridée qu il n y avoit nul rapport 
entre ces deux fortes d'écritures y n'étoit 
qu'une erreur de plus y & cette erreur étoit 
un obftacle invincible pour découvrir l'ori* 
gine de l'écriture. 



CHAPITRE I IL 

V Ecriture rCa pu être inventée &fe maintenir 
que dans les Etats Agricoles^ 

]\1 Aïs pourquoi conclure de ce que l'E- 
criture n'eft pas en ufage chez tous les Peu- 
ples , qu elle n'eu pas ancienne & qu'elle 
n'eft pas prife dans la Nature ? Celafuppofe 
que tous les Peuples auroieût reçu & con- 
jfexvé TEcriture, dès qu elle leur auroit été 

G xi\ 



\ 



IK)nnae i mais Ton n'adopte & Ton ne çoniî 
Atrve cpât ce qui eft utile, Que feroicnt4î< 
4e rEcriture > ces Peuples qui font privés dç 
fou9 les Arts $ qui habitent des €>ontrée8 où 
ils ne peuvent les exercei ; où tofut fe i?ef\i(e 
^u génie ic k Imduftrie humaine } àiiy obligé 
de courir après fa proie ^ Thomme cha£feuf 
4c vagabond ne peut ni s'occuper du lende^ 
înaîn> ni fe fixer dans une piaoe pour fe lU 
vrer à une induârie fiineile qui le fëroitmou^ 
f ir de faâm f 

Ce n'eft point eux qui peuvent nous rét 
pondre fur des objets qui ne fauiroient les 
intérçflfer : les Nations agricoles font les feu-! 
les qui pâiâentiiQusînftrwre fur ces quef? 
«ions in^portantes i ce n eu que chez elles 
que le génie peut fe déployer, & qu'il peut 
répandre fur les hommes fes heureufes în« 
fittences. Ce n*eft que là , où l'homme afluré 
<îefaftibfiftance, peut réfler en place & pem 
f^X à perfectionner {qs connoiffançes ; ce 
li'eft que là, où le Poflbflbur dHm imfnenfe 
terrcin , couvert de fes içroupeaux , de fes 
?éçolteSj| de fa famille , de tous ceux t|UÎ 



Orïsine du Langage* 103 

travaillent fous lui & pour lui , & foudoy ant 
Hne multitude deperfonnes^ obligé d'être 
en règle avec tous 1 & en fodété avec fes 
voifins , & d^âvoîr avec eux irne çorrefpon- 
^ dance étroite par des échanges continuels ^ 
eft forcé de mettre \ contribution tous les 
Arts 9 afin de tirer le plus grand parti de fa 
(ituation & des avantages dont il jouit. 
Obligé fur^tout de fuîvredeprès toutes fes 
opérations , de fe fouvenir de leurs com* 
faiencemens , de les lier avec tous leurs 
effets y afin d*être toujours d'accord avec 
lui-même , fa fîtuatîon exige des moyens 
plus iurs 6c plus durables que fa feule mé- 
moire î qu*il fixe fes idées dHmë manière 
inébranlafble ; êc que la mauvaife foi ou 
l'infidélité de cette faculté de lame ne puif- 
fent jamais les ébranler^ ou les rendre dou«< 
ceufes. 

Lui feul, en 'effet, a befôîn d*une Ecri- 
ture pour furvenîr à tout ce qu'exige fon 
état ; pour tenir regîftre de fes gens, de fea 
troupeaux > de fes champs , de fa recette , 
4e fa dépenfe, de ceux auxquels il doit & 



^de ceux gui lui doivent ; pour apprendre à 
fous ceux qui dépendent de iui ce qu'ils doin' 
yent f^ire ; pour prefcrire un ordre > dey 
|oix 5 un culte 9 des cérémonies 9 tout ce 
^ui fouine fon empire j| ôc (lont les membre^ 
«tugmentent chaque jofur i pour çonfervei: 
fes Qbfervations fur les aftres ^ fi^r les; fai^: 
ions 9 fur les meilleures méthodes de faire 
valoir fon terrein ; pour tenir note de fej 
traités avec tous fes voiftns. Telle eft 1^ 
première origine de l'écriture ^ telle fut f^ 
Ipremiere 6c fainte 4eftination. 

Ne foyons donc étonnés ni de ce quç 
{10U9 pouvons TEçriturç phez les Chit* 
liois , çhe? les Phéniciens, chez les Egyp-r 
^iens^ les Grecs , lesrÇhaldéens , les Etrufe 
ques I les Hébreux de la plus haute ^ntir 
quité , ni de ce que nqus ne la trouvons que 
Jà. Ces Peuples étaient Agriculteurs > ils 
eurent donc uqe Ecriture } ils étoient feul$ 
Agriç^i^çeurs, ils curent donc feuls TEcrir 
tuW ço partage ; & elle ne paffa chez d'auT 
tïes peuples qu'à mefure que çeux-oi de? 
vinrent Agriculteurs A <lUpi fejryiroit-ellç 
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^0n efibt chez les Peu{)les fauvages & cou- 
reurs , qui n*ont nul compte à tenir de quoi 
que ce foit , qui rie labourent ni ne fçmçnt, 
qui n ont rien à maintenir , qui difputenjt 
^ux Animaux 4es forêts les fruits de la Na^ 
ture f 

Long-tems encore, TEcriture fut concen* 
trée dans les Chefs de Familles & de TEni* 
pire« Quel ufage çn euflent fait tous les au^ 
très y vou^s au;c travaux des champs & dé- 
liués de toute adminidration ? L'Ecriture nç 
devint donc commune parmi ceux qui n a- 
yôiçnt point de terres , parmi ceux qu'on 
pppelloit Peuple & non Maîtres , que lorfque 
ce Peuple eût acquis de la confîftance ^ 
qu U e^t f^i^ par fa multitude ^ par ft;s ri-- 
phefTes , par fa force y un Etpt dans TEtat ^ 
& qu'il fentit tout Todieux d un avantage 
qu on VQuloit continuer de pofféder exclu- 
sivement, quoique les circonflànces chan« 
jgées & de npuve^i^c d^its ejcige^iTent des 
i^fages nouveaux^ 

Ceft par cette même raifon que les Serf$ 
H'éçfWçftÇ nullç p^r^ I ni en Amérique ^ 
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m en Pologne , ni dans les Montagnes de la 
Franche -Comté} qu'ils n'écrivoîent ni à 
Rome 5 n& dans les anciennes Républiques: 
tîe quelle utilité feroît TEcriture à ceux qui 
n ont aucune propriété ? Jamais ^ dans au* 
cun cas ne s'eft fi bien vérifiée la queftîon, à 
quoi cela fen-il^ 

Ajoutons que puîfque les propriétés^ ter- 
lîtoriale & perfonnelle^ amènent à leur fuite 
l'Ecriture ^ TEcriture à fon tour prouve 
qu'il exifta par-tout oCi on en rencontre des 
traces y une Agriculture y des Etats y une 
Propriété : elle devient ainfî d^une utilité 
première pour fe former de juftes idées des 
Peuples anciens* 

A peine Thomme fauvagé peut-il être re- 
gardé comme l'Enfant de la Nature ; elle 
n*eft pour lui qu'une marâtre : l'Enfant de la 
Kature y celui pour lequel elle déployé tout 
fes charmes y toute fa bienfaifance y c'eft 
l'homme agricole ; il eft le premier à qui 
çUe ait confié le germe des Arts ; ils fe dé- 
veloppèrent y dès qu il commença à défricher 
"un coin de terre y à en fkire écomler l^ 
eaux ^ à en extirper les ronces^ 
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Ceft donc avec raifon que les Egyptien? 
firent marcher d'un pas égal Tlnvention de 
TAgriçulture, de TAfironomie & de TEcrî-^ 
ture. Ils regardèrent ces trois Arts comme 
également diyîns, Comme les dons de Mer-^ 
cure, 

CHAPITRE IV, 

l! Ecriture n^cft qu'mf imuation^ 

jlj* Homme hlnvente rien j mais il imîte 
^ il per feftionnc : c*eft de ces facultés que 
naquit rEçriture. On vouloit tranfmettr© 
une tdée> mais cette idée peigiK>it un objet; 
an n eut donc qu à peindre cet objet , qu a 
en tracer la figure ^êc Tidée fut tranfmife y 
aiîiifi on écrîvoîc par le même moyen qu'on 
parloit. L^Exnriture ^ comme le Langage 9 
fut fondée fur rimitation : la Nature en fit 
touslcsfrâîs. Teluii VpyagCHr parvenu dans 
des Contrées # dont il ignore le Langage , 
eft réduit à peindre aux yeux , ce qu il vou^ 
ÔrQÎç V9^ine^^cnt; im% connoîtise par d^s fo nSt 
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Aînfî , un cercle rayonnant peîgnoîtié 
Soleil ; un croiffanty la Lune ; un quarrè 4 
compartimens y un enclos ou un jardin ; des 
traits Qndqyansy les eaux ; une aile y la vir 
teife ôc les vents ; un œil y la vue \ une main y 
la force 6c la pùiiTance. 

L'Ecriture formoit ainiî une tapiiTerîe à 
laquelle on ne pouvoit fe méprendre y & 
tels furent les premiers moni)mçns qu'éleva 
dans ce genre Finduftrie humaine. Mais ces 
tapifleries^ ces monumens n'étûient élevés 
que pour TinUruâion & pour la félicité pu- 
blique $ ils préfentoient les leçons les plus 
lefpeâables y les Ouvrages des Légiflateurs 
& des Sages y dépôts précieux de tout ce qui 
étoit relatif à la Religion'^ à la Morale y à 
rAgrîeulture , au Gouvernement* 

De-là , le nom d'HiÉROGLYPHEsou MyJ^ 
4èresfacris y donné à ces caraâères ; ôc le 
nom di Ecriture hiéroglyphique^ que porte 
cetfê' Ecriture > à caufe de rexeellence des^ 
chofes qu elle peignoit. 

On voit encore de pareils caraftèresi 
fur ces Obélifques f»meux de TEgypte y qui 
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etttoknt les Places publiques & rentréexies 
Temples; fur les Statues Egyptiennes , fut 
leurs Canopes ou Vafes facrés , Symboles 
dlfis & de la Nature ; fur les enveloppes 
des Momies , ^es Corps embaumés qui fub- 
fiftent depuis plus de quatre mille ans ; fut 
les murs des Temples même. 

Cette Ecriture parfaitement femblable an 
Langage , réunifToit un fens intelleâuel aii 
fens phyfique. Ainfi la figure d^un LiOKl j 
qui peîgnoit 1^. au fens propre & phyfique 
ce Roi des Animaux, défignoit 2^ au fei^î 
métaphorique ou figuré le courage y la gran^ 
dtur <taîM ; ht fierté y appanage du Lion ; 
3^, au fens de métonymie ou de rapport ^ 
il défignoit le Soleil Qomvat. Tame de TAgrî- 
culture ; enfin , il défignoit la Terre qui ré-- 
fifte aux travaux de TAgriculture ou d'Her- 
cule ; de-là,leLipn qui accompagne Horus^^ 
& cette dépouille du Lion vaincu 1 qu*Hex* 
cule porte toujours. 

De même > là figure d'un cœur ne peignoît 
pas feulement cette portion du corps ^ mais 
i*lle peignoit encore au f èns^^ri^l'union, la* 
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]taour> les àfFeâidhs du cœur : au fens cU 
Jynecdoqui ou d une partie {>aur le tout i 
une perfonne chérie > Tobjet de notre âfTec^ 
tion : au fcns dt métonymie ou de rapport ji 
de comparaifon^ la portion qui eft au cen- 
tre , dans le milieu , comme nous difons U 
cœur d'un fruit ^ d'un arbre y d'un pays^ ôcci 
& dans un autre fens de métonymie y la 'de* 
meure fixe 6c fiable d'une Nation agricole $ 
parce que ces Etats forment un corps réuni 
par ime correfpondance intime ^ de la mêmtf 
maniéré que les parties du corps font raf^» 
femblées autour du cœur y ac forment aved 
lui qu'un tout^ & ne fubfiftent que par U\tt 
correfpondance mutuelle* 

Dè-là y l'ufage des anciens Peuples igti^ 
coles d'appdler leur pays le nombril de la 
Terre > le milieu de TUnjvers ^ }! Empire du 
militu , ufage que conTeiveot encore les 
Chinois* 

Ces divers fens d'uâe tûèftit figure ftf 
comprenoient par l'enfemble ^ auffî parfaite-* 
mentquenous comprenons par cet enfeiaiUe 
Jie fens que nous devons afi^hçx aux mot» 
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l|ui compofenc une phrafe ; & que nous né 
nous y méprenons jamais ^ quelque nam^ 
breux que foietic les fens de chacun de cet 
mots. • 

C*eft que dans le choix de ces figures f 
on fe dirigeoit néceflairemeht àL confiani* 
knent d'après le Langage ^ puîfque c^étoit 
lui qu on vouloit peindre ; tout comme nii« 
tïe Ecriture eft.toujours calquée furieLau^- 
gage i 6i que nous donnons à nos mots écrits ^ 
la même valeur qu'à ces mots parlés* 

Il en fut de même dans TEcriture hi&o^ 
glyphique. Si la figure du Lion défigna le 
courage ^ ceU parce que le nom du Liovt 
( Lâ6 ) eu Oriential y fîgnîâe ^alèmem: Â» 
Lion & le cœur y le courage y V ardeur. C'dt 
par la même raifon que lès déferts & les 
terres ^ qui réiîftent 9mx vues du Latxmreûr ^^ 
furent appeUés du même nom Laè ^ dsoit 
les Langues Orientales & hiéroglypliiqae8J 

Ces hiéroglyphes ^ d'aJbord conforme^ 
ftuic objets dont ils étoient la rqpréfea^ 
tation 9 n'en préfemerent enfuite que le Çxm^ 
plecootour^ iicile réduifirent infenûblement 



111 HiST. NAtùR. DE LA Parole^ 

à quelques traits^ ettlarte qu'on finit païf n^eil 
pouvoir reconnoître prefqu^âiucune figtife# 
Ceftainfi que dans les Calendrièts ^ on a ré-^ 
duit les caradères qui peignoîent les fept Pla-*- 
nettes & les douze Signes du Zodiaque ^ à 
des figures qui ne ifepréfenteht prefque plus 
l'objet qu'elles peignoienc danS Tôrigirie. Si 
deux lignes perpendiculaires ^ pat exemple > 
«nies par deux lignes tranfverfâleé , repré- 
fentent le Signe des Gémeaux ^ c'eft par une 
réduSion fingulière du caraâère primitif 
qui repréfentoit deux Jcuûes Gens debout 
fe donnant les bras : ici ^ chaque ligne per^ 
|)ehdiculaire tient lieu d'un Perfonnage ; 6c 
chaque ligne tranfverfale ^ de deux bras qui 
fe tiennent. 

• Telle a été également lorigine éc ÏË^ 
crîturé Chinôife , qui paroît (î fingulière £t 
ne reflembler à aucune autre : d^aboid hié^ 
joglyphique , ou fimple imitation des objets , 
fes traits fe font peu à peu fi fort refférrés & 
dénaturés^ qu'ils ne paroiïïent plus qtie TéfFet 
du caprice^ & qu'on apeîneàfeperfuadeï 
qù'il&fuflent imitatifs dans leur origine^ 

CHAPITRE 



Origine du Langage^ iti' 

r "y ■" ■ ■ ^ -. ■ ' 1 

C ft À iP I T R È V. 

Dt t EtriiUrc Alphabétique. 

O N a toujours regardé TEcriturie ^pliâ* 
téSque tomme ayant pris riaiflance en Êgy p- . 
té', & cômrrie ayant épL inventée pour être 
nfife à laplàce dèrEerituré hiéroglyphique: 
nfais tes deuic fuppdfitiohs n empêcKoîent 
pas* que Tinvention da ITEcrîtùre Alphabé- 
tique liefïit toujours uhjprobléme inexpli^. 
ta1)k: . ^ 

•^Pùîfquc toute Ecriture eft peinture, ou 
hiéroglyphique \ il en réfjilte néceffàirement 
que rEcritùr'e Alphabétique eft elle-mêm^ 
un àffemBlage dé caraftér es hiéroglyphiques; 
Oh ri*âurà pas de peine à s'en convaincre , 
Idtfqu'ôn exaniinëra les jBgurés qu'ofFroit 
r Alphabet à (a nâiflancc , & les rapports de 
leUrs objets avec Torgaiie qui produit le fort 
hôte par chacune de ces figures , & avec la 
Valeur des m6ts'4û*elles;fbrihent. La par- 
faîte correfpond^rïçÇqui^egric entre tquteil 

il 
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ces chores eft une nouvelle preuve,quetouÊ 
ce qui eÔiehtif à la parole fut donné par là' 
Nature; qUeThomnae u a fait que s'y con-^ 
former ; & que plus il s'en eft rapprocha j 
plus il a opéré de grandes chafes & aved 
lïîoîps 4e peine. 

C'èft pour démontrer cette correfpon- 
danee que nous mettons fous les yeux de nos 
LeàeUrslgi Planche IL Elle eft divifée eri . 
cinq colonnes. On voit à la première le nom 
des lettres a^ e^ i, 6cg. A la féconde ^ la valeur 
de ces lettres ou les objets quelles, pci- 
gnoîeht à rdreille , parfaitenient femblabies 
à ce que nous en avons dit cî-defliis ( Fan» lé 
Seci. 11. CLVlWfrJIL) ; qu A^par exemple^ . 
fignific h'jpuijfance du Maître. Là troiûéme 
colonne fait voit cet objet {)eint aux yeux j 
dans la quatrième , cet objet eft réduit aur 
fimpîé trait, à la forme d'une lettre : & dans 
la cinquième, font les hiéroglyphes Çhino^ 
qui défîgnent les mêmes. objets & qui ont h 
môme^ Valeur que noûi attribuons ici aux 
lettres ; Phiéroglyphe> par exemple, qui dé* 
f gnè THomme , le Maître, .& dont la figura . 
côrrefpond à celle de Ïj. 
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CHAPITRÊVL 

Des àhjcû peints par V Alphabet primitifs 

l^E s Figures de cette Plsiriclie liquîcor^ 
refpondentàui voyelles, font un Homme 6c 
Une tète de boèùf , les conipartimeh$ d'uri 
terrein cultivé , jUué face huipàine j^'Une^ 
inain, Un œil &.une<>reijle.Ce f^ 
d'objets pris dans la Nàttire &.enlployé& jai 
rEcrituré Alphafcëtîquei ./ 

^ Ces hiéroglyphes curent donc une valeur * 
hécefTaïre;» & qui rïe dépendit jamais dil 
lafard ©û du caprice; 

Le premier défigne rHoMME^ le Maître^' 
le Propriétaire de la Terre. 

Le fécond, le Bœuf, ce CônSpagnori dé 
THomme dans les travaux par léfquels il 
fend la Terre féconde, 
. Le troifîéme , cette Terré même fécon-' 
dée par les foins de fou Propriétaire, les 
champs fources de la vie; 

Le quatrième , la Tête de l'Homme ^ 

nïy 



lIÔ:KlST. NATuk. toÈ LA PAROtÉ; 

fîëgedfii*intellîgehce avec laquelle îl dirig* 
fon Empire , fymbolc de la rù & de Vexif^ 
tehce. 

Le cinquième^ la Main de rHomme, înP» 
trument dont il fe fert pour toutes fes opé* 
ratîoni , fiége de fa pnijfancc & de £a forcer 
Lefixiénie, TCEil, par lequel THomme 
voit tout ce qui cxiûe , & contemple en par- 
ticulier feS travaux > afin de pourvoir à tout 
& que rîeii n*échâppe à fa vigilance, 

' Le feptiéitie enfin, I^Oreille de THom- 
me , cet organe par lequel il connoît les 
befoins de tout ce qui ^environne , pour y 
appoifccr du feeour^ ; & par lequel il profita 
du fecours de fes femblables , pour fa pro* 
pre perfeâîon & pour celle de fes travaux* 
En comparant ces caraélères hiéroglyphi* 
ques avec les valeurs qu'offrent les voyelles 
& que nous avons fpécîfiées ci-defFus , ont 
voit que TEcrîture procéda exadement de 
la même manière que la parole ; que chaque 
caradère n'étoit pas moins propre à peindre 
le fens figuré que le fens phyfique ; qu'oi¥ 
pouvoit tracer une fuite de caraûères , qui 
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fous une valeuif propre très-hièn fiée fctrès^ 
claire , renfermafrent un fens aU^arîque , 
non moins fatîsfaijfent, : . 

On voit encore par-là que comme un mot 
prinaitif 4evenoit toujours le chef d!une fa- 
mille immenfe^ chacun 4ês caraélèioes que 
nous yçflqfts de parcourir > pouvoit égaler 
çient devenir la fource d'une multitude dœ 
caradlères plus com.pofés,.qui-participafFenî: 
tous à fa valeur prîtsnitiye, ôc {udkmSxi&n 
fans pour peipdre aux yeux toutes les idées 
relative aux mêmes^ objets , çnfortè iju-on 
aur oit deur fuites parfaitement correiponr 
4jantes, Tijac dempts proiîOAcés^ Vaûwcdft 
caraÊtèreç ccriîs.^ .. ; il : j ,. / . ^ 

.. Obfervons ehijoïÇ' -qu^ cet iffemblage 
"decara^ères qui peignent les nièm« choses 
que les voy.eUes>:eft prçfquen * entier, tir^ 
de THomme lui-même , puifqull eft peint 
par le premier , fa tête par le quatrième y 
fes mains, fes yeux,& fes oreilles, par 
les trois fuivans : & que le fécond & le troi- 
fiéme font tirés de chofes qui appartiennent 
cifentiellement à cet Homme que nous avon» 

Siij. 
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•yù. avbir le plus grand l>efom de TEcriturç 2 
J'Homroe pourviu de bœufs 6c de champs , 
pu THommc Agricttitcur, Pouvoît-il en 
l^trc autrement? 

Ce qui achève de démontrer Torigine que 
pous afHgnans ici. ^\xx caraâères^dont nous 
parlons ^ ç'eft la parfaite conformité des noms 
que leurdonnoient les Hébreux avec les Fi- 
gures Chinoifes qui y corfefponderit, Aiiîfi 
les Hébreux appellent ïa^Alfha ou le iœujy 
& en même tems Y^favant , ï inventeur. Ils 
appellent le troifiéme caradère^tf/A, la vie; 
le cinquième, /a^, la main ; le fixiéme, Ow, 
ciu Ain y Pœil y le fçptîéme , Ouaity un Cï0(^ 
chct , une agrafFe, & ils luidonnenc Ia:figur«[ 
de rbréîUe réduite au (impie trait } dans l'an- 
tiquicéai^n'difoit orei//< pour aiife , ces mots 
-ipyant toujours été fyrjonymes . 
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' CH A PITRE VÏï: 

0:îy.séfyue repréjmtoùnt les CarâSèf'ds i^rref- 
.'•: '• . poridim^ aux Confonki^^ ' ■ 

O I nous retrouvons dans rEcriture hîérO" 
glyphîque , \es çaradères qui peignent les 
ifons , on y trouve égalcnvent le^ cawftères 
coryefpondans aux iQtonatîoas<^.Iy'!|^c4^itiire 
des tems les plus reculés offre nosconfcwv' 
nés avec la même valeur qoi'ellîes ont dans 
Bos Langues parlées., & avec Umême figure 
que dgns nos alphabets.. G'eft ce dont il eH 
aifé d^'s'affurer en çonûdétant la fuite de 
notre Planche ÏI;^ 

On y voit qije P . repréfentoît dans Tori^ 
gine la figure de la bouche ouvecte & vuq^ 
de 'profil ;.' on- ne peut y méconnoîtrc les 
deux lèvres & les dents fupérieures : cette 
ligure eft à pein^ changée dans FaLphabec 
^ Hébreuiç^On k re<;annoît très*bien dans rai- 
phâbet Grec & dans rEtrufque^ avec cette 
"^(eule 4iffé,rencequ elle y a pris la figure pec- 

H iv 
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pcndiçulaire i^ fijc de-là, notre P , en retout-, 
nant avec les Grecs cette lettre de droite \ 
gauche ^ ^ en arrondiflant le trait qui çor- 
refpond aux dents d'çn-hautVMais cette let- 
tre çil vn vrai hiéroglyphe > puifqu'eUe peint 
la boucha ôc qu^elle fignifte , i^. la bouche, 
même ^ dans joutes ces anciennes Langues ; 
:?**. parler ^ ce qui eft le propre de.cet dr-^ 
gane, foit qu'onprpnqnce cette lettre en P, 
foit qu on rafpîre en ?h^ ou f. En effet , 
" jPhê ou'Pb fîgnifie la bouche en Hébreu i 
Ta y parler ^ eh Grec &en Latin , de même 
qu'^-po dans la Langue Grecque, 

B , étant également une intonation des îé- 
yres, fervit à défîgtier la bouche fou$ un 
autre point de vue, comme ayant la pro- 
priété âe contenir, de renferrner î de-làfa 
figure , celle d'une boëte ; & fa yaleyr , 
b ou betk fignifiant une bôête , une maifon^ 
wn enclos , tout ce qui renferme. 

Viennent enfuite les deux labio-nazalés 
LM & N. ~ Intonations d'un même organe 9 
on les employa néceflairement à défîgnci:: 
deux idées correfpondantes fôît par leu* 
fignification ^ foit par leuj? figure* 



^M défîgpe dans toutes les Langues ^ Tk^ 

ji^ Mère, y de maternhié y d*Etre produâif.jPc 

-fruaifiant, j^défigne l'idée de fV/j, d'Etre 

^ produit oyx}néyX\à&^ dfe. fxwit, de tout œ 

qui eft tendre & nouveau. ' : ,• 

_ On a donc tepy^fenté ^^acaraftère hîé- 

TPglyphique, fous la figure d'un arbre sjd'uae 

planije^ d;unq;peî(bnft0^ qfti.^lèvje. Jeç bras 

pour porter fon nourriffon , ou pour çiicUlîr 

du fruit : & par le même nfotif 5:pît a repré- 

, fcnt^ N fou^ la .figure. d'un fruit encore «- 

.taché à l'Etre ;|ugu§1 il 4<?ÎS:1«^: naifTafiçe^ ) 

Dem^me-que le Fero, GUef dé Famîllç,' 
.Maître, étoit peint à la t^te:dp$^ figures hié- 
roglyphiques , ainfi fa Compagne , & leikr 
Fils j lei|ir h^rkiei; y \^ g9g^ dâ leur amour, 
le fruit de leurs fpîns , de kur^s t^sayaux i le 
continuateur de leurs projets , faîfoient éga- 
lçmc;ntpo):tionde ces figurés. JSt n'élitroient- 
i^s |)af néceflaii^ment dans^ l'^^^^ure , com* 
me dans leXangagei Quels objecs; plus jw- 
^téreflans ppuw^ préfoiter , fous quel- 

que point de vue qu'on les envifagea^:^ comme 
.«lembres c^Ufie n:^e fam^ ^o^^Ç Çul*^ 
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tivateurs d'tme Terre qni leur dâvoif 
tout y comme favoris de la Nature f Dans 
un fens figuré & all^onque , ils déCi-^ 
gnoienc OAris y Ifis & Orus^ la Nature fé- 
condante^ la Nature fécondée & lesÉtiet 
nés de cette fécondité: en d'autres termes ^^ 
d'Intelligence ^ la Matière & T^niverS , 
efkt du pouvoir de ^Intelligence fiir la 
Matière. , ^ 

Les Dames de TOrient fe fervent du OÇa* 

-^eau pour monture , & cet animal fe dîf- 
tingue par fon long cou ôcparTavantag© 

. de faire dé longues courfes en peu de'tèms; 
Sa tête & fon long cou devinrent donc Tennr 
fclême de tout canal , de toute gorge , de 
tout ce qui a la forme du cou , de tout ce 
qui court & qui paffe. Er de-là > la figure 

-^duG. -' ■•''' ' •• - - " 

• Le C qui a là même figuré & la même 
^valeur que le K primitiFV mais tourné de 
droite à gauche , peint le a eux de la main i 
il eft ainfi le hiéroglypTie parlant de tout^'e 
qui cft creux; 
Laguttutale Q cohfervc cricote faibifniç 
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ftncîenne; fur-tout dans FÈéifittire liamuf? 
çule , q;G'eft uncô«(^r<f/,ùncpetite hache, 
tout ce qtii-fcrt à couptr. Et fes Lungiies 
font remplies de mots écrits parq , budatîs 
lefquels C a pris Ta place , qui défignent im 
partage quelconque, 

Li'intonation ^fiante S fe ptînt par iinb 
/dây dont le nom eft une vrâiè ononlatôpée^, 
tm nom emprunté du fon même de h fcié. 
Cette intonatioti fe peint âuffi par la mâ^ 
choirc d'en-bas , parce qà*éllê défîgnçtout 
ce qui fert à broyer , à mâcher , toirc ce 
qui fait l'office des dents ^ du moins' chez 
les Peuples qiii^ fubftîtuent le i à D. ^ ' " 

Un Txrtt fut H-péinture'thr T ^qui "défîgnfc 
aBri y 'couvert / xintoit ; d'd6 ^nteTrt leijàt*h 
jtego , couvrir , défendre;; ÔC les motà Firàiî- 
çois pfoHh'gèr ,'/^-i?iÊ?/c}// ^ ■ 

La Craix'j, iaiitte efpéce ^dé T primitif; fut 
îa peïnture-de'la/r/;/^î;^*ô^ 
■parfait ) de tout ce qui tû grand 8c eîcvé ', 
^çotttmé peinture des deux' msiîns eri'crbii 
qui valent 'dix , oii oommé peîntiite de 
1^'Homme àbras éi:endus pour embraffer toxît. 



j Le. D a la figure 4'un triangle aveçiinfi 
porte dans le milieu.. C*efl; Tentrée d'unip 

^.tente j le dehors de la n}aifon..Ceftcequc 

.Çgriifie cette lettre dans T Alphabçç Hébreu 

.& dans TEcriture Chinoife. 

Pour peindre les angles, les objets aîgus f 

jpointus, efcarpés> faillans, le nez, les ro- 
ches , &c. on a eut qu à peindre le nez ; & 
ce fut la lettre Rj figure de tous les objets 

jg^hyfîques défîgnés par les nuots ea R. 

. .^Ênfin la ietcre i eijt dans l'origine I^ 

jfigûre d une aîle , ou d'un bras reployé &; 

fçrvant d'aîles pour mieux courir : c'eft cq 
que défîgne cette intonation elle- même ,[ 

.comme nous Favons.déja vu.- De-làles noms. 

.àiàîle^ ait fianq^ àtfiiudc^ &c.. en Latii|v 

Aipfi naiffoit V^criture , aînfî fe peî^. 
■gRoîent toutes les idées : ainfî rcçîl ap|)èrcé- 
^odt tout ce q^ïpjreille pouvoir, entendre y 
^ roû tranfn^ettoit aux lieux lej plus éloi^ 
^és Ôc aux générations les plus reculées , c^ 
^ue U parole a© ppuvoit leur^faire. conj?. 
noître* 
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C H A p. I T R E V I 1 1. 

Norrihrt des Caraàèris fimples qui entrent dam . 
^Écriture Alphahéti^uè. 

33 ANS rEcriture, It nombre des Car'àaèïdÉ^ 
fimples eft toujours très-bornié > pàtce que 
le nombre des idées fimples eft lui-même 
très-borné. Les Chinois^ qui ont porté le plus . 
loin le nombre des Gàraftères fimples y n'en 
comptent que 214; & Ion peut mêmelei- 
réduire prcfqu*aù tiers, parce que dans ce 
nombre , il y en a plufîeurS qui font com- 
pofés , & plufieurs qui ne font que des fub- 
divifiohs. Nous n avons que ^3 Caradères 
dans notre Alphabet t les Grecs n'en avoient 
pas davantage ; car leur Alphabet en réunit 
plufieurs qui ne font que des compofés } 
quelques-uns même font particuliers à leur 
prononciation. 

L'analyfe de la parole réduit donc les Ca- 
raftères primitifs alphabétiques fort audef- ^ 
ibtis 45 i} y & THiftoira avec les Mdnù^ 
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mens anciens s'accordent avec cette anàlyfe J 
en nous apprenant que TAlphabet primitif 
n étoit compofé que de XVI Caradlères. 

Il cft certain que TAlphabet Grec prîmi4 
tW n*avoit que XVI Lettres ; les Latins Se 
les Etrufques <i'eh avoietit pas davantage 
oxiginairemeoit, L'Alplvàbet .Bàftiilc en Ef- 
pagne, cèluîdç^PeupJiesdtt'NQrd ou Ru-, 
nique ^rirlandôis> &c; n*cn:offrèBC pas uni 
plus grand nombre i 

Les Hétreux le porterérit à ^2 ; & h$' 
Arabes à 28, afin de pouvoir compter jaf^ 
qu à mille 3 car les lettres &c les chiffres fe: 
marquoîerit avec les mêmes CaraÛères cheat 
la plupart des Peuples anciens. 

Il paroh que le nombre de XXII chex 
les Hébreux défignoic les XXII Patriarche^ 
dont ils defcéndoient, 6c qui :fe terminent à; 
Jacob, Père de leurs XII Chefs de Tribus/ 

Le nombre de XVI repriéfcnterait donc 
les XVI Générations Patriarchalcs y qui ve- 
noient de s'accomplir au moment de la dif- 
perfion des Peuples. 

Le chef-d'œuvre de i'EerituxeAIphabé- 
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^gùe fut de doniifii: àchacun de Tes Elémens 
lé" nom du fon ou de rintonation qu'il repré- 
fentoit ; d appcller Â^lz figure qui peignoit 
txn A'jB ^ la figure qui peignoit ur\B ^ ficc; 
Dès-lors rEcrituré marcha de front avec la 
jparole^ & lui fiit parfaitement correfpon- 
dante* On put prononcer TEcriture ôcpeini-^ 
dx;e toutes les portions de chaque mot ; cal- 
quer TEcriture fur la parole avec U plui 
grande précifion. 

Cet avantage manque aujc Chinois;, il 
leur feroic cependant aifé de l'acquérir : aufS 
nos Langjues parlies ôc écrites l'emportent 
de. beaucoup fur les leurs pour k brièveté Ôc 
pour la fimpiicité ; & elles font par-là mê« 
me iofiniment plus aifées à apprendre. 
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CHAPITRE IX. 

Des lieux bu naquit l'Ecriture Atphahétiquefi 

O N a cruquerÉcriture Atphabdtîqùeâvbîé 
été inventée par les Égyptiens dégoûtés dé 
leurs hiéroglyphes : tnâis ié qu'on à dît là^ 
dcsGTùs n'eft qu^un Roman, contraire à toiité 
tradition hiftorique & à. toute expéirience ; 
auéun Peuple n^âyànt f ériôîicé à ce point à 
fes ufages, ôc abandonné un Alphabet pouf 
uil autre : les Chînôiè n'ont pu fè féfoudre â 
facrîfiet leur écriture à Tàlph^bétique eri 
uf2ige chez lears Conquéfans : nous-^mêniei 
pouvons^nous nous féfoudteàfàcrîficruné 
feule de nos lettres , bien-loin de changer 
ou de réformer notre Alphabet ? 

L'Ecriture hiéroglyphique étoit en tifage 
dans rOrîent , à la Ghine & en Egypte , lorf- 
qucles Ghaldéens, àflbcîant la parole à TE- 
crîturé, eurent un Alphabet qu'on pouvoit 
prononcer : telle fut l'origine de l'Ecriture 
Alphabétique^ née de l'hiéroglyphique y dès 

(ju'ort 
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ijucri voulut pronôncei^ celle -gî. Elle fè 
tommuniqua bientôt aux Phénîcieiis 5 quî 
la portererttdahs tbuke TEurope avec léuré 
ArtS) ehfortè cJU'ils eii fuferit regardés com^ 
xne les Inventeurs; €'eft ainfi que LbCAiil 
leur en fait tout Thônneùi' dans fa Pharfale; 
■et Les Phéniciens, dit-^îl, fi Tdn en croîii 
j> la rehonimée, oferent les premiers fixeiî 
h la parole par des figures matérielles. Àlein-: 
:6 phis ne fàvoit pas encore compofer de^ 
» livres avec les plantes qui eroiffent fur les 
i bords de fon fleuve ;fes Langues magique^ 
* n'étoient confervées fur le tharbre que pif 
il des figures d'oifeaux ou d'animaux»; 

Pline âvoit mieux vu, îorfqu'il nousaffuré 
que Técfitute îStvoit été de tout tetils en ufagd 
chez les AflyfîeiîSt 

Les Egyptiens firent: ùfàge âùffi de l'Ecrî- 
turé Alphabétique; niais ce fut comme inii-^ 
èateurs , 6c ticfn conim'e inventeurs. 

Gbfervdns qUelôrfqtjé léS Orientaux pot^^ 
terént l'Alphabet de Illettrés à 22, ils eu-* 
f ent également recours à des car aScrès hî^*' 
|oglyphîquesi 

i . 
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• Aînfi leur Teth ou Thêta des Grecs repré* 
fex;ta lefein falutaire qui fournit à Tenfance 
fa première nourriture, & qui en porte enco^ 
f e le pom dans diverfes Langues. Leur Tfad<f 
pu Jj fignifie ixBQflanu^ & en a la forme* 
Le Samech qu'on prend pour un S, & qui 
répond à notre X^ défigne \m/erp€nt^ une 
ceinture^ àc. il en eut la figure. 



CHAPITRE X. 

Son d^. tAl^habtth primitif dans une partie 
de t Europe, 

i^* Alphabet de XVI lettres paffa de bonne- 
heure en Europe ; il £\xt connu dans la Grèce 
fous le nom de lettres pé/asgiquesy du nom 
dès premiers habitans de la Grèce : il fit 
place enfuite à TAlphabet de XXII lettres, 
quifut porté en Europe , dit-on, par Cadmiis 
qui cherchoit fa fœur Europe î ce qui n^efl 
qu'un trait allégorique fur lequel on ne peut 
élever aucune certitude hiftorique. L'Ecrira 



tûtfe fut coiinùe auflî de très-bonne-heure 
des Êtràfqties , ^Ôc long'^tems avant que les 
Rômarns cultivaffentlesJettreSé . .*' 

Etes Grecs &• des Romains > îës îettféâ 
pafferent aux auttes Peuples de rÈui^ôpê j 
qui la plupart augmentèrent le nombre des 
lettres de l'Alphabet* Les Peuples du Notd 
s^cn tinrent Gepeiidaht à TAlphabet dé X Vî 
lettres > & les Irlandois n'en ont encore que 
XVIL 

Les lettres de l'Alphabet alloîcrit d'abord 
de droite à gauche , parce qu'on commença 
. k écrire dans ce fens. Les Grecs troiiverenÉ 
bientôt quil étoit plus agréable, au lieu 
d'écrire toujours de droite à gauche , d'écrire 
alternativement de droite à gauche^ &de gau- 
che à droite , précifémetît comme les bœufs 
labourent i Cette manière d'écrite en fut ap-^ 
pêllée êoii/iropAedoa; il exifte encore des înf* 
crîptions grecques gravées dans ce genre î ori 
croît même qu'il n'a pas été încCkifiù aujÈ 
Hébreux : ilfe trouve du môîns fur Une dû 
leurs médailles > qui avôît été înéxplicâblô 
lûfqa'à èe qu\)û l'ait lue de fiéttê manière ^ 
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comme on peut le voir dans notre Volume 
fur l'Origine du Langage & de TÊcriture,^ 
où Ton trouvera aufTi plufieurs de ces inf- 
«rîpttons en bouftrophedon, 

La plupart des Nations trouvèrent enfuite 
qu'il étoit plus aifé & plus avantageux d'é- 
crire de gauche à droite , que de droite à 
g^ucke, fur-tout lorfqu'on fut accoutumé à 
l'écriture courante : tels furent le* peuples 
(d'Europe, & plufieurs peuples d'Afie ficd'A-^ 
frique j les Hébreux & les Arabes font pref» 
que lesfeulsqui ayent confervé Tancienn* 
manière. 

Maïs dans ce changement > pîufieuri att* 
ciens caradères changèrent de figure ; pref-* 
que tous furent retournés de droite à gau-' 
che i leurs traits dévoient néceflairement fui* 
vre la main ; c'eft ce qui diftiiigue fur-tout 
les Alphabets Latin, François & Grec ordi- 
naire, de l'Alphabet Grec primitif & de TAl^ 
phabet Hébreu , femblables d^ailleurs pref- 
qu*en tout, comme nous allons le voir. 

A eft la première lettre de l'Alphabet ea 
Latin , en Grec , en Hébreu ; &c. & U 
forme erl eu peu changée. 
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B eft la féconde dans tous ; il a pris peu 1^ 
peu la figure quilâ, beaucoup plus fimple 
dans l*orî ;îne & quarrée* 

C tient la place du G des ^recs & des Hé^ 
-bxeux; il ne difFere même du G que par une 
prononciation plus forte : & les premiers La* 
tins le pronon^oient comme nous dans Ic^ 
xnot Ga. 

Le & TE font les mêmes dans tous cef 
^Alphabets; 

F des Latins efl le F de Tanciennc Grèce 
jBc des anciens Hébreux. Il eft vrai que ces 
derniers le prohonçoîent V : dè-là> notre VI 
ique nous avons rejette à la fin de l'Alphabet» 
G y qui étoît la troifiéme lettre des Grecs 
& des Hébreux, fut la feptiéme chez les La- 
tins > lorfqu'ils eurent mis le C à la troidémc 
pkce. Cette lettre G, chaffée de fa place, 
alla déplacer à fon tour le Z qui eft encore 
à la feptiémet place en Hébreu & en Grec: 
& Z fut rejette à la fin de TAlphabet. 

H eft dans tous ces Alphabets à la huitiém^^ 
place, 
yient enfuite dans l'Alphabet Grec ôc dau^ 



\ 
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|'Alpljal)€t Hébreu une lettre que les pre^ 
îîiîerMendent par TA y & les féconds par T> 
& qui fe prononcç comme vflc efpéçe (Je 2^ 
Iffpirée mous la remplaçons par J. 
• î, IÇ, L, M , N font les in^mes dans les 
.trois Alphabets, \ 

Paroît enfiiitedans TAIphabetGrec notre 
lettre X ^ qui tient lieu de la lettre hébraïque 
Samech j mais dans TAlphabet Latin , elle 
cft la dernière de toutes , parce qu*elle ail» 
Jfigure d*ur\e lettre? qui eft à la fin de rAlpha^ 
\>tt Grec. : , 

O & 1^ font l^cs mêmçs dans toua, fepX? 
inis que les Hébreux prononcent ce derniet 
JPouPA,lorfqu'iln'eft pas acçt>mpagnéd'un 
point. 

L^Hébreu 6c le Grec numéral ont ici un[o 
jlettre qui manque ait Grec ordinaire & w 
Latin, & qu'on prononce Tf, 
_ Q eft le même dans le Latin , THébreu &i 
le Qrec ancien. 

R , S, T font les mêmes par^tout, hor-* 
Itiîs que les Hébreux prononcent cette der-t 
fiîere t4^ comnie Içs, Grjeçl prononcent 
Itixt ttemlimcitittc. 



Telles font les XXII kttt«s ïiêxiïques 
finfflant à T. 

Viennent enfuke ds^s^rAlph^^t Lâcin £c 
François: 

U , qui eft un dédoubiemenf cfci ^au et du 
jiin Hébreu. . 

X, dont nous ayons déjà parM. 

, Y y qiii eô un dédoublenaerit-dfeï'fi Gifed 
& du F ou Vâu Hébrtfw* 

Z^ âont nous avons déjà parlé y & cjw fut 
dépoffé^ par la lettre G> de foi^^a^îenne 
place,' . 

Une nous refte quàii-ndiquef lesTrâifons 
qui peuTe^t: avoir déterminé àai&gtiev^ ^ces 
lettres y l'ordfe dans leqiïei elles foiït arrââ* 
gées; 

A iaz placé à la téte^ Se comi«e le plus 
hautdeyfoi»^ & comme défîgnantrhomme 
chef 4e tout. 

T d^gnantk^perM)rionvla fîHi^dutfefnaei: 
1*. marche. 

Ceete dernière lettre étant une intonation 
foirte, attira fens peine de fon côtelés autres 
•îritonadotte-fortes : auffi nxP y q r^^^i into» 

I iv 
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liations fortes, font placées verç la fin de 
TAlphabet ; tandis que les intonations fbi-t 
|)ies by Çy 4, g, &ç. font à k tête & à 1? fuiçe 
^e Ta» 

Ajoutons que les intonations foibles dé? 
(ignoier^t de grands objets; b^li maifpn ; g 
çyx Cj le chameau ; d^ la porte de la mair 
|bn^ &ç. : enfortç qu pn dw Içs placer eu-; 
femble. 

On dut également placer enfemble le^ 
intonations fortes > parçç qu'elles déilgnoient 
^es parties de l'homme ; a> Toeil ; jp j» I9 bou;^ 
çhe / r, le ne2^ ; ^, les dents, ficc. 

Il n eft point étonnant non plus que quel-; 
ques lettres ayentfouvent changé entr^elles 
^e prononciation &de valeur ; que T & Tk 
ayent changé mutuellement de placé ; que 
JO àiS ayent changé de valeur cntr'«llcs ; 
.qu'il en foit de même de F & de Pj que X 
François ait pris la place duX Grec, quoi- 
qu'il fe prononce autrement, cette lettre 
grecque étant un K afpîré } parce que ces; 
lettres n-ont jamais différé entr filles que 
pat de légères nuan(çesd[^ la DrqAq^Qiati(^ 
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Bien loin d'être étonné dç ces légers çhann 
gemens^i ondoitTêtre plutôt de ce qu'après 
pLtït de ficelés & tant de révolutions , T Al- 
phabet ancien ait C\ peu changé, & qu'il fub^ 
iifte parmi nous avec fi peu de différence^ 
Ceft que Thomme eft îmitatif , & qu'il fe rap- 
proche toujours le plus qu'il peut de foiv 
^npdèle. 
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PARTIE III- 

GRAMMAIRE UNIVERSELLE 

I 

£T COKFARAt ir È. 

^ m * * ■ " '■ ■ I ■ L w,!.. ■ . ,.,■ . w . ,.. ■ I »! — 

CHAPITRE PREMIER- 

Difniti&n & Etymotogie de la Grammaire i 
&fa dïvijïan en univerfcUe & enparticulure. 

"ouR ôîoncer nos idées, îl ne fuffit pas 
rfeconnoîtrc les mots qui peignent les objets 
de ces idées, & d^être en état de peindre ces 
mots aux yeux par l'écriture i il faut de plus 
que les mots dont nous nous fervons pour 
peindre les objets de nos idées, foient liés 
entr'eux & préfentent un feul tout, de mê- 
me que ridée que nous en avons , ne fait elle- 
même qu^un tout» 

Il faut donc, outre TEtymologie & TEcrî- 
ture, un troifîéme Art qui nous apprenne à 
arranger nos mots^ de manière qu*Us pei?- 



> Grammaire Univ. ' 13^ 

gnen^^ par leur enfc^mblej nos id^es à ceux 

dont nous voulons q9'elles fol^nt connues. 

Cet Art exifte; ccft la Grammaire, 

Ce mot nous paroît barbare : fc^eft qu*il eft 
litranger à notre langue. Il nau» vient des 
Grecs qui le formèrent fur le Ta<AGmmma^ 
dont ils fe férvoient pour dcfigner la Pein- 
ture > r Alt de tracer des traits* Grammaire 
neft donc ajit;re çhbfe que TArt de peindre^ 

De ce même mot, les Grecs firent ^4/i4o, 
qui ûgaïûepfindrâ 61 écrire. C'eftde ces mots 
que nous avons fait tous ceux-ci ^ graver^ 
uriAoigr^apAe , mono-grammt y jh^Q-gramme ^ 
para-graphe , olo- graphe , greffe y greffier^ &c. 

Les Latins firent précéder le mbi grapko 
de ia fiflanc^ S ; ils adoucirent. ^^. en eip & 
eib : de- là fe forma le mot/creiAo, ^fareipjîp 
qu ils écrivirent enfuifieycri^î. ^fcripfi^ fiç 
qui fignifia écrire. Ils.. en firent ^jcSSifcrijba^ 
un Scribe 9 un lSjcxh/2âXK\fcrzpmray écriture» 

Du mot Latin nous fimes à nqtte tour ç/^ 
crJpnfàLy^cript^rf^ciiit nous avons changé 
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en écrire & en écriture % tandis que les AllcS 
mands difent tnçoxt fchreibm % comme les 
•anciens Latins, 

Tous ces mots viennent eux-mêmes du 
primitif CR a qui fignifie incijion , & qui eft 
l^imitation du bruit qu'on fait en gravant dea 
c^raélères ou en écrivant fur des matieret 
,qui font de a réfiilance* 

La Grammaire eft donc le développement 
des régies que Ton eft obligé de fuivre pour 
peindre fes idées par le langage ^ foit en par^^ 
lant^.foit en écrivant, 
' Ces régies feront les mêmes pour tous les 
Peuples^ pour toutes les Langues > puifqu'en 
tout lieu la copie doit êcre conforme à l'orir 
ginah 

Mais Papplicatîon de c^s régies pourra fe 
âiverfifîer fuivant le génie particulier de cha^ 
que Peuple ou de chaque langue*. 

Il exiftera donc deux fortes de Grammaî-^ 
res^ Tiine universelle^ commune à tous les 
Peuples : Tautre particulière^ bornée k 
chc que Peuple. 
^ JpeUe4à^ui fait coiuK>ikttetout; ce c^ 40% 
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entrer dans la peinture que nous faifons dd 
nos îdées,afinqu elle foît conforme àfon orU. 
glnal : celle-ci 9 qui nous indique la manier» 
dont il faut s'exprimer^ afin de fè mettre à^ 
la portée de ceux dont nous voulons être 
entendus. L'une qui s'occupe du fond du 
tableau ou des objets qui doivent y entrer : 
l'autre qui traite des formes qu'on doit don-, 
her à ces objetSé L'une immuable comme 
la Nature dont elle eft la copie; l'autre va-* 
Jriable à l'infini^ & fe prêtant au génie inconf-^ 
tant de chaque Peuple > de chaque fîéele i 
parce que la Naturej qui oblige les Peuples 
à fè conformer à elle lorfqu'ils veulent rimi-- 
ter, les abandonne à leur propre génie dans 
la manière de rendre cette imitationé 



w«i 



nw-H»^^,» m * 



CHAPITRÉ ÎK 

Soufâes de là Cfamntdifcl/niycrfetUi 

JLàts Grammaires de chaque langue ont urî 
fond commun p^r lequel elles fe reffem- 
iJjjptî enforte que lorf qu'on en fait u«e^ on 
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a beaucoup moins de peine à apprendre leè 
autres. 

Ceft de ce fond commun qu*eft formée la 
Grammaire Univerfelle : antérieure à toute 
Grammaîre particulière, elle eft le fonde- 
ment de toutes, elle les anime toutes* 

Elle exifta dès que Thomme fe fut rendu 
attentif à ce qui étoit néceffaîre, pour qu^il 
peignît fes idées; 6c elle exifta îhvarîafcle- 
ment pour tous Jes peuples- Quoiqu'elle ne 
fût point écrite, on obfervoît fes régies fans 
les oublier, fans les violer^ parce que la 
Nature toujours la même , lesr fàîfoit tou^ 
jours connoître avec promptitude & avec 
cette fureté qu'elle met dans toutes fes opé-» 
rations ; & parce qu*pn ue pouvoit s'écarter 
de ces régies, fans être en contràdidion avec 
foi-même & avec la fociété entière* 

Mais coiîiment peut -on imiter par k 
Grammaire , les idées qui riront point de 
corps , qui ne tombent point fous les fens f 
qui n'ont point de traits vifibles ? Comment 
peut on les faire pafler dans l'effirit des au- 
tres/^par quel en chantement^de fimplesmots ' 
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pcuvent-îls produire ce merveilleux eiFet/ 

Cefi en parlant aux autres comme on s'^dt 
parlé à foi-même : c'eft en leur préC^tanc 
ira mêmes objets qui nous occupent, & ca 
exprimant la manière dont ces objets nous 
«flfedent, Timpreffion qu'ils excitent dans 
notre ame, les qualités que nous y apperce- 
yons & qui nous les font paraître utiles 
ou dangereux 9 bons ou mauvais j agréables 
ou défagréables^ 

Car tout ce que notre efprit conlîdexe , 
tout ce qui lui eft préfent > s*y préfente & 
l'afFeâe toujours d'une certaine manière; 
c'eft par-là qu'il y trouve de lattrait, qu'il 
difl ingue cet être de tous les autres* Les qua- 
lités qu îly apperçoit, décident de l'idée qu'il 
s'en forme, & du rapport qu'il découvre 
entre cet objet àc les autres êtres« 

Le Soleil, par exemple, nous affeûe pat 
fon éclat, par (a chaleur, par fa forme, pat 
fa place, 6cc. Nous en aurons donc l'idée^ 
lorfquè nous nous le repréfenterons comme 
un globe élevé & brillant, qui éclaire iSî 
échauffe TUnivers ; & nous peindrons cet» 
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idée àiix autres hommes > en leut nommant 
le Soleil £c en leur défîgnant les qualités 
que nous y appercevons; 

Nous aurons l'idée de TEau, lorfqué 
nous nous la repréfenterons comme un être 
limpide j fluide, qui^a la propriété de défal- 
térer, de rafraîchir, de nettoyer, &c. ôc 
nous peindrons cette idée en nommant FEau 
& en fpéciBant les qualités que nous y apr 
percevons & par lefquelles elle nous afFeQ:e; 

Nous avons Tidée de la Grammaire, dès 
que nous favons qu'elle eft raffemblage des 
régies par lefquelles nous rendons nos idées 
fenfibles à nos femblables; 

Il en eft de même foît que nos idées tîeri-2 
hênt à des objets extérieurs, foit que nous 
en foy ons nous-mêmes Tobjet, ou qu elles fc 
portent fur nos befoins^nos dcfirs ,nos affec- 
tions, liotre volonté, &c. enfin lorfqu'elles 
s'étendent à des êtres qui ne tombèrent jar 
mais fous les fens. Ainfr deux Mondes s'ou- 
vrent à notre imitation. Le Monde extérieur 
ou PHYSIQUE qui nous donné Tidée de tout 
ce qui tombe fous les fens extérieurs. JLô 

Mond^f 
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Monde intérieur où intellectuel qui dé* 
veloppe i'Efprit & fes facultés , & touà 
les effets de fes combinàifonis* Et telléjj font 
les fôurces fécondes des modèles divers que 
ta Grammaire nous apprend à imiter; 



MftMÉè 



CHAPITRE Ht 

Des qualités que doit àvoirld peinture des ïdèts \ 
& qui deviennent là baje de la Grammaire^ 

./tLfîn qye la peinture de liôsid^esprôduifé 
les effets auxquels elle efi deflinée , il faut 
iju'eile fe rapproche le plus qu'il eft poflîblë 
de l'idée elle-mênici qu'elle revête fes qua-^ 
lités effemiellesi 

L'idée en elle-niênfie eft toujours claire | 
vive ;. d*efl: Péclàt & h rapidité de Téclaîri 
La peinttiire qù'ôu: en faie doit donc avoir 
ies nnêaies qualités i elle doit être lumineu-i 
le r énergique , prompte» La Grâriimairë . 
aura donc les mêmes qualiités , putfque cet 
éxt doit peindre les idées de la manière là 
plus exa^â^i K 
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Aînfi| nos phrafes , peinture de nos idées ^ 
doivent offrir la plus grande clarté , n'avoir 
rien d'équivoque ; chaque portion doit en 
être bien deffinéç y tranchante & diftîn£le. 

Ce n'eft pas tout. L'idée d'un objet fe peint 
dans notre efprit tout à la fois, & d'un clin 
d'œil : il feroic donc à défîrer qu^elle pût 
être rendue avec la même rapidité : cela 
feroit d'autant plusnéceffaire, que les Hom- 
mes réunis en fociété & liés les uns avec les 
autres , ont une multitude d'idées à fe com- 
muniquer ; & qu'on a autant d'impatience à 
favoîr promptement ce qu'on nous veut dire^ 
qu'à s'énoncer foi-même. 

L'on fera donc fuccéder les paroles avec 
rapidité ; mais comme cela n^eft pas encore 
fuffifant , on économifera fur le nombre des 
paroles ; on fupprimera toutes celles qui ne 
font pas abfolument néceffaires pourlaclar^ 
té du Difcours , toutes celles qui pourront 
fe fuppléer par Tenfemble ; fouvent même 
on mettra deux ou trois mots enunfeul^^ 
pour aller plus vite. 

De-là,naîtront des manières de parler Hq^ 
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gulîères ; & dont il femblera qu'on ne pê«r 
pas rendre raifon , qu'elles ne font que Tef- 
fet de Tufage, tandis qu'elles feront autant • 
d'ELLiPsES ou de Phrafes abrégées ; & donc ^ 
une partie n^a difparu, que parce qu^en al-^ 
longeant la phrafe, elle n'auroît rien ajouté 
à fa clarté. Ce qui donne lieu aux phrafes 
& aux formules elliptiques qui reviennent • 
continuellement dans le Difcours. 

On peut donc dire que la Grammaîrev 
contient les règles néceffaires pour peindre' 
les idées -de la manière la plus claire, 

LA PLUS ÉNERGIQUE ET LA PLUS RAPIDE, - 



CHAPITRE IV* 

Utilités de fort étude. 

5^* ÉTUDE de la Grammaire nôufs procttre k 
fatisfadîon, fi fenfible pour un Etre penfant ^^ 
de pouvoir nous yendrc raifon de la manière* 
dont s'opère cette peinture merveilleufédesj 
idées , à laquelle nous devons tant d'avân- 
tages p tant de plaifîr ; foit par l'agrémctït' 

Kij 
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4 exprimer nos propres idées de la manîèr«> 
la plus €ii^r^que & là plus capable de plai- 
re, £o\t par le fpe£lacle brillant 6t Ips ref- 
fources infinies que nous trouvons: dçtnsle$ 
îd^es de^ autres , fi variées , Q inftruaives>: 
fi cpnfQlaiites. 

Ce n-eft qu-cn cônJaôilTaht de qUelle ma* 
hière fçi peignent les idées > qu'on fera en 
état d'en perfeâionner les procédés , d'en 
rendre l'exercice plus aifé , de profiter des 
obfervatiqns des autres fur ett objet* 

Cette étude eft très-propre à donner une 
grande étendue à notre .entendement , en la 
formant à analyfer les Tableaux de la Pa^ 
rôle , & à les comparer ; en nous donnant 
Thabitude d'obferver y en nous préparant 
aux recherches les plus profondes & aux 
raifonnemens les plus abftrâits ; en nous fer- 
yant de bafe pour toutes les cohnoiiiances 
d^ps lefquelles il faut procéder par Vanalyf© 
^ par la çpnfidératios des principes fur lef*. 
quels elles s'élèvent. 

-. C'çft fur-tout dans T^ude des Làpgueà 
étrangères ^ quç la Graromaîrc nous procure 
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de très-grands. avaittages. Ici topt 'étonne, 
itaut e»mbarraffei5;tcfut arj^te ; on voit tout 
à la fois une multitude d'objets .-nouveaii^t;; 
ils-i.sJoffireôt'Àinbusidcîla manièfei: la plus 
l3:iâc^':làr|»[usifaftidbtife j Jk plus. pénibrl^jS 
il. faot alprs^réunlffitouc^^ fcsîfiaîicwsi ^upr 
pJéer^af iriihagiqaiôàiiîaux^d i^ 

difcours ne peut offm.à nos ytiwt pbfcûrcisi 
fecojirir la fnéûaoire.pardLe jugem^xit ; com-- 
penfer le tems par la vivacité de.i'abfejrv^- 
tibn^ & parla yalftiétendue.dfefes effets; 
réunir, en un mot^.tousJes fçtours 4e la 
(Grammaire. G'eft là fejule marché digne d'un 
Etre raifdnnable.y qiii doit toujours être en 
état de fe rendre ratfon de tout* 

il III 'I n 'i iiif I ir ri rr" r imÊmm ' 

CH AP ITR É ¥• 

Divijion de la Grammaire C/niverfelle^ 



„ LLE embralTe le^.Objets fuîvans. 

1^, Les ÉLÉMENsqui entrent dans la peiiv^ 
ture des idées , ou les diverfes efpéces de. 
xnots q^ui çonftitueiit le difcours* 

KiiV 
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f io. Les diverfés fotrmes que ces mots 
'devront revêtir, afin>de pouvoir s'unir les 
.;uns^iuxautfes; . ch':-;:!:\" 
' 3 ^V L'ARRANGiiiEîiT qu'oa'dôît donner à 
Tcfes^mots ou. aux .^îivtsrs- traits qui entrent 
•dans UnTâfeleauftîrfiitqtt'on eaapperijoive 
à rihftant le buty:l'pl>)ét principal, les.àcr 
ceffoires, Tordonfiance entière, i 
- Ce qui formera autant de Livres^ qui 
oiFriront: . . 

i^. Les Parties du Difcours , ouïes di- 
verfcs efpéces de mots. 

a^. La Déclinaison & la Conjugaison > 
ou Icsdîverfes formes dont fe revêtent quel- 
ques-unes de ces parties^ 
, 30» La Syntaxe^ ou les règles relatives 
à leur arrangement, à leur afl'embîage. 



?^»^ 
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I-IVRE PREMIER. 

PARTIE PREMIERE. 

DES PARTIES DUDISGOURS 

M If G i M È K A L, 

» i» - ^ «IMIl— — il I !■■ I— — — »W— M— —— «^ 

CHAPITRE PREMIER. 

Que Us Tableaux des idées par la Parole Jbnt 
compofés de diverfes Parties^ 

JLi ' I D ]É[ E cft une ; fon genre d'unité eft ce- 
lui d^un Tableau compofé d'une multitude 
de traits qui ne préfentent qu'un Tout. Ces 
traits , liés entr'eux par les rapports les plus 
étroits ^ font tous nécefTaires les uns aux 
autres ; ainfi lé Tableau n eft complet, fou 
-but n'eft rempli, que lorfque tous les ob- 
jets en rapport font réunis ^ que Tenfemblc 
izie laifTe ««(i à défirei.. 

K iy 
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Il en eft de même de nos idées : elles roui 
lent fur dés rapports ; rapports d*objets en- 
tr'eux î rapports des objets avec les qualités 
qu'ils réuniffent ; rapports avec nous^ &c. 
On peut n^ême dire que toutes nos connoif- 
iançes ne font Gompoféesr que de rapports; 
nous ne faifons en toutes çhofes que com- 
parer les objets entr*cux ; nous apprenons 
par-là à les diftinguer les tins des autres ; & 
jfious élèvent fans ceffe de çomparaifons en, 
çomparaifons , de rapports en rapports > rien 
ne fe dérobe à nos recherches é De-là, cet 
efprit de curiofité , fans lequel nous ne 
faurions rien , & qui n*eft qu'un efprit de 
çomparaifon ; mais funefte ou avantageux ^ 
fuivant les objets auxquçls nous Tapplin 
guons, 

Tout rapport fuppofe divers objets qui 
concourent à le former, enforte que la pein-^. 
^ure de ce rapport n eft complettequelorP. 
que tous les traits qui le conftituent y font 
^nonces. Ainfi, pûifque nos idées n*expriH 
ment que des rapports , elles feront compoî 
fées de diverfes parties fuçceffiiKSj^ am^i 
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nées les unes par les autres y qui fe fuiFronc 
& s'uniront jufquà ce que le rapport fcrit 
complet 9 que-le Tableau fdit achevé, que 
ridée foit peinte en fan entier^ 

Il cxiâera ainfi dans la parole deux fortes 
de mots très-diftin£ls ; lés uns qui défîgne* 
font les objets dont on fait la comparaifon ; 
les autres qui feront voir qu'on les compare 
entr'eux ; ceux-là qui forment les malles du 
îTableau , ceux-ci qui fervent à les lier. 

L'on fent parfaitement que ces Tableaux 
feront compofés de plus, ou de moins ds 
parties ^ fuiyant le plus ou moins de com^ 
plication des rapports qui entrent dans l'idée 
qu'ils font deftinés à repréfenter : ces diver- 
ses parties feront cependant en petit nom- 
bre, puifque les idées fe réduifent à des 
arapports qui font à peu près toujours de la 
9iêmenature« 
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CHAPITRE IL 

CaroÉèrcs diJlinSifs des Parties du Difcours. 

Jlh eft pas plus difficile dedîftingucr les dl- 
verfes Parties d'une idée , que de diftinguer 
celles d'un Corps. On fait qu'une Partie 
d'un Corps neft pas la même que telle autre> 
parce qu on ne peut pas affirmer de Tune 
ce qu'oa affirme de l'autre ; parce qu'elles 
ont des fondions & des places différentes ; 
parce qu'elles produifent des effets divers ; 
parce que fans elles ce corps n'exifteroit pas^ 
ou qu'il feroit défeftucux. Il en efl de même 
des diverfes efpécesde mots qui entrent dans 
la peinture des idées. 

i^. Relatife à des Parties dîffiîrentes de 
ridée y deflinés à remplir chacun une fonc- 
tion qui leur cft propre , on ne pourra pas 
dire de l'un , ce qu'on dit de l'autre. 

a"*. Ils auront des fondions différentes; 

3«* Us produiront des effets divers» 

j^. Us feront iadifpenfables. 
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Dans cette phrafe , Cioehon fut élo- 
quent y on voit trois mots , dont chacun 
appartient à une Partiç différente du Dif- 
-cours, parce qu'ils réuniffent , chacun de 
leur côté, les caraâères diftinâifs des Par- 
ties du Difcours. 

1 ^. On ne peut pas dire dé Pun ce qu'on 
affirme de l'autre : Tun eft un Nom; les 
deux autres conftituent des Parties toutes 
différentes. 

2^. Ils rempliffent des fonâions différen- 
tes ; car Tuii défîgne le fujet du Tableau ; 
Tautre , une qualité de ce fujet î le troifiéme j 
les lie. 

3 ^ Ils produifent des effets différens , puît 
que Tun réveille Tidée d'un tel homme ; 
lautre , celle d'un homme peint fous tel 
aâraâère. 

4®. Us font indifpenfables ; car fi Ton en 
fupprime un , il n'y aura plus de Tableau. 
. On n'aura plus qu^à donner un nom à cha- 
cune de ces Parties du Difcours. Ce nom 
fera même toujours dérivé de ce qui les 
conftitue effentiellement ^ des fonctions qu'ils 
rempliffent. 
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Tout mot qui téunira cé& quatre pjroprié'-i 
:tés^, & qui n'entrera dansauGune des Pai^t 
ties du Difcoiirs d^a reconnues & détermi-^ 
nées , formera une nouvelle Partie du Dif* 
cours î où en d autres termes , il 6n faudra 
admettre autant de différentes , qu'il y aura 
d'efpéces de niots qui feront diflingués par 
ces quatre Garàdères. . 



CHAPITRE I IL. 

Enuméradon des Parties du Difcours. 

jfaLFÎN de recônnoître les diverfcs cfpé^ 

ces de mots dont eft conipofc le Difcours y 
nous commencerons par ceux qui font fî 

néceffaires pour completter le rapport ren- 
fermé dans une idée ^ que leur forme change 
nécef&irement avec ce rapport. Nousver- 
rons enfuite ceux qui ne faifant point partie 
de ce rapport principal & conflitutif d'une 
idée y fervent à le lier avec d'autres fubor- 
donnés à celui-là; ou à lier une idée avec 
iuie. autre \ & a/outent ainfi de nouveaio^ 
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îrapports à d'autres , fans appartenir exelufî^ 
vement à aucun d'eux. ^ 

Première Classé. 

Parties élu Difcours qui changent de formés ^ 
afin de concourir àpréftntcrlc même raport : 
& i^. des trois premières. 

Afin que le Tableau d*unc idée foit cQrti- 
plet, il faut néceflairement trois mots ;il 
peut y en avoir beaucoup plus î il ne fau4 
roit y en avoir moins. 

Ces trois mots fervîront à défigner : 
L'un j Tobjet , ou le Sujet de l'idée* 
L'autre, la Qualité qu'on y remarquéi; 
4k par laquelle ce fujet devient întéreiTant. 

Le troifiëme , la liaison qu'on apperçoit 
entre ces deux mots. 

Cesi trois efpéces de mots fe trouvent^ 
dans le Tableau que nous avons préfcnté à 
la fin du Chapitre précédent , Cictràn fut 

x^. Çicèron^ indique le fujet du Tableau^ 
2,^: Bloquant y préfente:une qualité, une 

manière d'ôçre d'un homine quelconque qui 

^•xcelie dans l'art de la parole. 
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5^. Fur , montre le rapport que nous 
appercevons entre Gceron & cette qualité: 
îl complette le Tableau, en liant les diver- 
fes Parties qui le compofent* 

De ces trois Parties , la première s^appclle 
un Nom , parce quelle fert à nommer , à dé- 
figncr les objets , les divers Etres qui exis- 
tent dans la Nature. 

Celle qui eft placée latroifiéme, s'appelle 
Adjectif : mot formé du Latin adjcEus^ qui 
fîgnifie ajouté y parce que les mots de cette ef- 
péce s'ajoutent à la fuite du Nom , pour énon- 
cer la qualité qu on apperçoît dans l'objet que 
ce Nom défigne ; ou pour mieux dire, parce 
qu il ajoute au Nom de Tobjet, la comioif- 
fance de fes qualités. 

6clle qui eft placée entre ces deux , & 
qui eft ici le mot Tut^ s'appelle ^êrbe , 
du mot Latin P^ERB-um , qui fignifie ParoU 
par excellence y mot fur lequel rouie toute la 
force & rénergie du Tableau ^ fon harmo-- 
nie entière , fa vie en quelque forte y puif- 
que c'eft lui feul qui en fait Tame , qui en 
unit toutes les parties , qui fait qu elles for:: 
ment un Tout, 
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C'eft à ces trois Parties , véritablement 
conftitutives du Langage , que doivent être 
ramenés tous les difcours & toutes les cou- 
noiffances. Les Ouvrages les plus vaftes & 
les plus compliqués , peuvent toujours être 
xéduîts à un Tableau auflî fimple ; & ce 
n'eft même qu'autant qu'on fera en état do 
les réduire à une peinture aufli ferrée & auffi 
nette , qu'on pourra être affuré d'ca avoir 
une connoiflance exaâe* 

Quatrième Partie du Difcours. 

Il exifte des noms qui conviennent à tous 
les objets de la même efpéce : tels font les 
mots Homme ^ Femîncy Roi y Reine y AJfem^ 
blée^ Ville y &c. Ces mots conviennent à 
tous les Etres qui font Hommes ^ Femmes^ 
Rois y &c. 

Toutes les fois donc qu'on voudra les 
appliquer à un feul objet, à un feul homme, 
à une feule femme, à un Roi, &c. & les 
prendre ainfi dans un fens individuel , il fau- 
dra néceflairemcnt les accompagner d'un 
mot qui les tire de cette généralité, qui feflc 
connoitre entre tous les objets que ce nom. 
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dëfigne , celui-là précifément qu'on a en Vuèï 
Ces mots çxiftent ; tels font, le, ce. 

Par eux, les nonas des objets changent de 
nature ; Us deviennent au0i déterminés qu*ils 
étoient auparavant vagues & indécis. De-là 
€6^ tabkaux,compofé&de quatre partiel dif^ 
tinâes : 

UAffemhlée étoit brillante; 

Le Roi eft généreux. 

Cette Femme eft belle, 
qiii font aufli précis, que ces riiêmes tâ« 
bleaux feroîçht indéterminés fans eux : eeà 
mots^ en effet, AJJhmbléç étoit brillante ^ Roi 
tjl généreux , femme efi belle , ne préfentenÉ 
aucun objet déterminé j, n'offrent aucun fenS 
fixe. 

Ces mots le> ge, & tout mot femblable^ 
font donc une nouvelle Partie du Difcours; 
car ils n'ont, rien de commun avec celles 
dont nous venons dç parler; 

On les appelle Articles, du Latin AnU 
cuiusy mot quidéfigne ces articidationsy ces 
jointures y au moyçu defquelles on meut les 
divers membres du çoirps^ Ces mots font en 

effet 
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eflPet comme autantdé jointures, au moyen 
defquelles les noms fe lient aux autres de 
la manière la plus déterminée. 

Cinquième Partie du Difcours. 

Les Hommes font fouventA6leurs dans 
la Parole ; il faut donc des mots qui les dé- 
(ignent dans ces occafions fans lefecours de 
leur Nom : ce font ces mots qu'on appelle 
Pronoms, parce qu ils tiennent lieu des 
Noms* 

DeccsiPronoms^Tundéfigne la perfonne 
qui parle ; un autre, la perfonne à qui on par- 
le ; la troifîeme , la perfonne de qui on 
parle^ comme dans cette phrafe : Je fais que 
vous êtesfagt &• qùiL efl généreux. 

Sixième Partie du Difcours. 

Les qualités d un objet peuvent être inhé- 
rentes <lans cet objet, & s'y trouver par un 
cflFetdefa nature même; c*eft ainfi que le 
Soleil eft bnllant\ une Montagne, >/tfv^'^; un 
Cercle , rond. 

Il en eft d'autres qui font paffageres ,, parce 
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qu elles font TefFet de la volonté^ & qu elles 
s'anéantifïeitt avec cette volonté* Ces derniè- 
res qualités étant d'une nature différente des 
Adjeaifs^ on en forme une claffe iéparée ; 6c 
on les appelle Participes , parce que TEtrc 
qui les éprouve, eft peint comme prenant 
part lui-même à cet Etat, comme y contri- 
buant, ou comme en étant affedé» Tels font 
aimant & aimée 

Ce font des Participes, parce que l'un 
peint une qualité qui eft TcfFet de celui à quî 
on Tattribue , & que Tautre peint cette piê- 
fne qualité, comme afFedant, celui qui en eft 
Fobjet* 

Seconde Classé* 

Parties du Difcours dont les mots m changent 
. jamais de formes^ 

lufqu'à préfent le fujet du Tableau n*à 
été confîdéré que relativement à lui-même, 
^ dans fes divers états. Cependant les Etre* 
ne font pas ifolés : ils tiennent tous les uns 
aux autres; & telle eft la manière dont TUni- 
vers eft ^rmé, que chacun des Etres qui 1^ 
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irompofent , a une infinité de rapports àved 
les autres.; & que nous rie faurions nous for-^ 
mer de" juftes idées de ceà Êtres fans y joirt-r 
dire celle de leurs rapports. Quelle n'éiî pas^ 
par exemple, là muttitude de ceux qu'offre 
l'idée d'une jeune Perfonne ? Elle tient à cel-* 
le d'un Père, d'urie Mère, de jeuneffe j dé 
grâce, d'étourderie > d éducation, &c. Ui-^ 
dée d'un Etre en général tient à celles dià 
tems, de fituâtion, de mouvement ou de 
repos i defornie, de matière, ficc. L'idée 
d'a£kiôn fe lie avec celle des objets fur lef-* 
quels on agit , avec lefquels on agit, en fa-* 
Veur defquels on agit, &c. 

Ainfî le fujet du Tableau cli fans ceffe li4 
avec les fu)ets d'autres Tableaux : il fautt 
donc des mots qui fervent à lier ces diver^ 
Tableaux & tous ces rapports, d'une maniéré 
(jui n'en faffe qu'un feiil tout. Ce font ce» 
mots qui cdriftitiient cette féconde Claffd 
des Parties du Difcours, dont lé caraÊtèrd 
diftiiiÊlif eli de ne jamais changer de forme 31' 
parce qu'étant Jeftinés à lier plufieurs objets j 
ils ne peuvent appartenir à aucun en parti-; 
culietii . ii ij 
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Pnmicrc Partit du Difcours , de la féconde 
Clajje. 

La même a£lion , le- même état, la même 
qualité font fufccptibles d'une infinité de 
nuances : car deux Perfonnes ne poflëderont 
pas la même qualité dans le même degré : 
elles ne s'acquitteront pas de la même adtion 
également; les unes feront paroîtreplusd a- 
drefle, d'autres plus de vivacité, ou plus! 
d'intelligence, &c. 

Les mots néceffaires pour exprimer ces 
diverfes nuances exiftept ; tels font, bien^ 
fupérieurement y beaucoup ^ p^^> mal y Qcc. 

On les appelle Adverbes, parce qu'ils 
font faits pour modifier les qualités expri-i 
mées par les Verbes qu'ils accompagnent. 

Seconde Partie. Les objets font liés 
entr'eux par divers rapports: de-là, lanécef- 
fité d'avoir des mots qui lient ces objets avec 
leurs rapports : comme dans cette phrafe, 
Çéfar perdit la vie , DE la main même de Jet 
amis\ où, DE montre le rapportqu'il y eut 
entre la mort de Céfar & la main de i^% amis. 
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Ce font ces mots qu'on appelle pRÉvor 

SITION s. 

Troisième Partie. Une idée en amène 
fouvent d'autres à fa fuite pour Tappuycr^ 
pour Tembellir , pour la développer : û faut 
donc encore de nouveaux mots qui fervent à 
lier ces diverfes idées; mais par la fimple idée 
de lîaîfon, fans y ajouter aucune idée particu-^ 
liere. Onles appelle Conjonctions^ tels 
fopt ces mots; éC ^ que y mais y &c. 

Quatrième Partie. Notre ame, vive- 
ment émue par rimpreffiôn des objets exté- 
rieurs, ou par le fentiment de fes plaifirs/ 
de fes befoins, de fes maux> les manifefte 
par des cris & des exclamations qui en por-* 
tent Tempreinte. Tels fqnt ceux-ci/ Aul 
HÉLAS ! oh! 

On les appelle //^TEUJEcriaNx, du Latîit 
intefy entre, & /aSuSy jette, parce que- ces 
mots font jettes ou prononcés par intervalle 
fuivant TefFet des lenfations ; & femés ça ôc 
là entre les diverfes Parties du Difcours qu'ilâ^ 
femblent interrompre & fufpendre^ 
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ÇH A P I T R E I V. 

TaB IDEAUX qui réfulunt des diyerfcs Parties, 
du Difcours. 

\j E ces différentes Parties^ du Difcoursi 
réfultent différens Tablea^ux, relativement 
à leur conipontion ^ à la nature des qualités^ 
qu ils expofcnt ^ & à i'enfemble des mots,. 

• !• Tableaux des idées , conjidèrés relatiyemem 
à leur compojition. 

A cet égard, les Tableaux de nos- idées 
font (impies, campofés & complexes. - 

1^. Ils font SIMPLES^ lorfqu ils ne rçnfer-? 
nient qu'un feul objet & qu'une fimple quar 
^ité : Le Soleil cjl brûlant; le tems eji orageux^ 
a ^ . Ils font COMPOSÉS, Içrfqu'ils offrent pjlu^. 
fieurs objets ou plufieurs qualités : AUxari^ 
dre. , Céfar , Attila y Ge/igiskari furent les, 
fiéaux du Genre humain^. 

3^ Ils/ont COMPLEXES, lorfque quelques^^ 
uns^ de leurs membres font exprimés paç* 
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plufieurs mots : L'Univers cjl t ouvrage et un 
Etre tout-puijfant qui réunit toutes Us per^ 
fedions. 

II. Tableaux des idées relativement^ la nature 
des qualités qUils expofent. 

Les qualités d*im Etre , fur-toutde ceîùS 
qui fait le fujet principal-du Tableau, pet*, 
ventdéfigner ou fa manière d'exifter, ou fes 
avions , ou ce qu*il épioûve de la part de$ 
autres êtres, De-là trois fortes de Tableaux: 
les Énonciatifs, lesAcrit^s, les Passifs. 

Les premiers énoncent Ta fîmple exis- 
tence réunie à quelque qualité. La terre efi 
ronde : thoinmt efh raijhnnahle. 

Les féconds préfentent les étires comme 
agîffans : Colomb découvrit le nouveau Monde. 

Les troifiémes préfentent les êtres comme 
étant lobjét d'une aflion', comme éprôu* 
vant fon-efFet: Le nouveau Monde^fupdécou^, 
vert jrar Colomb: 

Les premier^^ de ces Tableaux font- for- 
més par dès Adjefîtifs ; les féconds par les 
Participes Adifs, & les troifiémes par lea 
Participes paffifj. ^ Liv^; 
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II L Tableaux des idées relativement à 
Penjèmèlc des mots. 

Dans la vue de fe rapprocher le plus qu'il 
ïe peut de la rapidité des idées, on ne fe 
contenté pas d'employer des mots trèsr 
courts au d'une feule fyllàbe, commeyV> 
j7, ail y nex^^ &c. mais on réunit plufieurs 
mets en une fyllaJDc j nous difons, par exem- 
ple , cefl mon livn^ au lieu de dire ^ ce livre 
e/l le livre de moi. 

On fupprime %^. tout mot qui n'efl pas 
néceffairc pour Tintelligence du Tablc;au^ 
& qui peut fe fuppléer par Tenfemble: 
ainfî Ton dit les ric&esy^u lieu de dise les 
gens riches y &c. 

De-là réfultent des mots & des phrafes 
qu'on appelle elliptiques y c'eft- à-dire, qui 
contiennent des ellipjes ou dés omiffions» 
J[/Ien cft un mot elliptique, tenant lieu des 
trois mots le... de moi. Les riches y 6cc. for-r 
ment une phrafe elliptique, puifqu'elte dé* 
ligne les gens riches^ 
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PARTIE II 

DES PARTIES DU DISCOURS 

^ui changent de Forme. 



CHAPITRE PREMIER. 

Du NoM^ 

X^ous nos Difeours roulent fur quelque 
objet , fur quelqu'un de ces objets que ren- 
ferme rUnivers dans fa vafte enceinte. Le 
N o M ^ cette Partie du Difeours qui défigne 
les êtres exiftans^ ou qu'on fuppofe exifter^ 
marchera donc à la tête des Parties du Dif- 
eours : car ce n'eft point le caprice quidécide 
de leur rang & de. leur prééminence ; eilcs 
tiennent ces avantages de la Nature elle-mê- 
me, quand elle en fixa le nombre. 

§. In Utilité de^Noms. 

C*eft par les noms que Ton défigne tous 
It^ êtres qui exîftent: on les hk connoître à 
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rinftant par ce moyen ^ çarnmc fi on les raet^ 
toit fous les yeux, Ainfi dans la retraite la 
pUis ifoléejt dans la nuit la plus profonde , 
nous pouvons pafTer en revue runiverfaliié 
des êtres î nous repréfenter nos parens, nos 
amis, tout ce que nous avons déplus cher, 
tout ce qui nous a frappé, tout ce qui peut 
nous inftruire t)u nous récréer ; & en pro- 
nonçant leur nom , nous pouvons en raifon- 
nçr avec nos pareils. 

Nous tenons ainfi regîftre par les Noms 
de tout ce qui eft> & de tout ce que nous 
connoiflbns ; même de ce que nous n avons 
jamais vu, mais qu'on nous a nommé ^ & 
qu'on nous a fait connoître par leurs rap*-. 
ports avec les objets qui nous font déjà 
connus. 

Ne foyons donc pas étonnéis que Thom- 
me> qui parle de tout, qui étudie touti qwî 
tient note de tout, ait donné des Noms à 
tout ce qui ôxifte, à fon corps & à fes diver- 
fcs parties, à fon ame , à fes facultés , à cette 
multitude prodigieufe d'êtres qui couvrent 
IsL terre, ou qui font cachés dans fon feûxj^. 
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(quîxempliflent les eaux ou qui fe promènent 
dans les airs : qu'il donne des noms aux mon^^ 
tagnes, aux fleuves ji aux rochers ^ aux fo* 
têts 9 aux aftres^ à Tes habitations^ à fes 
champs, aux fruits dont il fe nourrit, à ces 
înftrumens de toute efpëce avec lefquels il 
exécute les plus grandes chofes ; à tous les 
êtres qui compofcnt fa fociété; & que le 
fouvenir de ces Perfonnages illuftres , qui 
méritèrent du genre humain par leurs bien- 
faits ou par leurs lumières , fe perpétue pat 
leur nom d'âge en âge. 

L'homme fait plus ; il donne des Noms à 
des objets qui ne font pas exiftans : tantôt il 
en donne à une multitude d'êtres , comme 
s^ils n'étoient qu'un ; fouvent même il donne 
des Noms aux qualités des objets, afind*en 
pouvoir parler de la même manière qu'A 
parle des objets. 

Aînfî les êtres fe multiplient en quelque 
forte pour lui , à Tinfini ; puifqn il éléve^^ à 
ce rang ce qui n cft pas, & les fimples ma- 
»«ières d'être des objets exiftans : de-ià, dif-: 
féjrentes efpèçes de Nom§t 
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§. 2. Des différentes efpèces de Nùms.* 

Comme nous dîfons , Soleil^ Lunçy CieF^ 
Terre y mots par lefquels nous défignbns des 
objets exiilans ; nous difons également Hom^ 
me y fiante y Fleuve y, mots qui ne font le 
jiom d'aucun être en particulier, mais qui 
nous préfentent tous ceux qui font de la 
même nature. Nous dîfôns de mèmthlan'- 
chtury hauteur y rondeur y bonté y amitié y dé- 
iignant par-là, non des êtres, mais les quali*- 
tés du corps ou de Tame, confidérécs comr 
me objet de nos idées, comme l'être ou la 
chofe dont nous nous occupons. Nous conr 
fidérons également les aSions comme des^ 
objets de nos idées : de-là ces mots aSion^ 
offre y marche : invention admirable qui donne 
une facilité extrême pour rendre le difçours 
plus rapide , plus énergique , plus utile. 

Dans cette phrafe , la France ejl un 
Royaume d^une vajle étendue , nous voyons 
les trois premières fortes de noms. 

France , eft le nom d'iu objetindividueti^ 
d^un Pays* 
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^Royaume cft le nom de tous les Pays qui 
ïbnt gouvernés > comme la France, par un 
feul Chef, 

Etendue, eft le nom d'une qualité con- 
(î Jérée comme fi elle avoit une exiftence à 
part, féparée de celle des êtres dans les- 
quelles elle fe trouve. 

De ces trois efpéces de Noms , le premier 
s'appelle Nom propre ou individuel , parce 
qu'il appartient en propre à celui qui le 
porte. 

Le fécond, Appellatif , parce qu'il fert 
à* donner une appellation commune à tou$ 
les êtres de la même efpèce. 

Le troifiéme, Abstrait, parce qu'on le 
donne à un des états fous lefquels un objet 
quelconque peut être envifagé, comme fi 
cet état étoit un être réel, en mettant à l'é- 
cart Fobjet lui-même &fes autres qualités , 
dont on fait abdraBiony ou qu'on met de 
côté, pour ne s'occuper que de cette feule 
qualité ( i ). 

. m , - _' Li ___-- ~' "" 

( I } On peut apeller ceux de la quatrième efpèce , ASx^ 
yi/j, parce qu'ils fc raportent aux aâïons; ou VtrhaMX^ 
parce qu'ils difignçnt les aâions comme les Verbeif 
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Le premier de ces Noms peint un indi- 
vidu , dans ce qui le conftitue & qui ne fë 
trouve qu'en lui. 

Le fécond de ces Noms le peint^ au con- 
traire^ fous les qualités qui lui font commua 
nés avec tous les êtres de fon efpéce. 

Le troifiéme le peint, comme s'iliiMtôît 
cctnpofé que d'un feul traita d une feule 
qualît^é 

L»e quatrième peint fôn état ââifi 

§* 3 . Etymo/ogie du mot No M. 

Ce mot eft commun à un grand noni-* 
bre dé Langues : au Latin, qui le pro- 
nonce JVoM-eni au Grec, qui en fît le mot 
o-NOM-a; au:fc Langues du Nord & au Per- 
fan , qui le prononcerit JVdm & Name\ aux 
Indiens qui en font Naom. Il vient de la ra- 
cine primitive NO, qUi fignifie connôljfance j 
Jcience , & qui a donné des mots à toutes lés 
Langues, 

§. 4* Noms con/idérés comme le stiÈt déi 
Tableaux des idées. 

Les Noms font conflamment le feul poihé 
de réunion de tous les U»ts ^ui compofenij 
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les Tableaux de la parole , Tobjet pour le- 
quel ceux-ci font àmeués, celui qui devient 
la bafedetous les autres^ fie dont ceux*ci 
tirent leur beauté fie leur énergie^ 

Le nom eft donc au difcoiirs , ce qUe l'ob- 
jet principal eft à un Tableau > ce que le 
Héros eft à une pièce de Théâtre, ce qu'urt 
êtr4S eft à fes effets. Tout fe rapporte à lui i 
l'habileté de celui qui parle , eft de lie laifler 
voir que lui, fie de fondre le refte du Tableau, 
avec un fi grand art, qu'on apperçoivefang 
peine que tout fe rapporte à cet objet*^\ 
ï)ans ces Vers : 

Petit poiflbn deylendra grand 
Pourvu ^ue Dieu lui donne vie : 
Mais le lâcher en attendant , 
je tieus pour moi que Cc&ïolicé 

Le nom petit - poisson eft le fujet dit 
Tableau qui en réfulte* > 

La connoiffance du fujet nous fait faîfir 
à rinftant tout ce qu'on nous en dit : ôc la 
vue du développement du Tableau fuffiroit 
pour nous en faire deviner le fujet. 

C'eft cet art qui donne une fi grande fa^ 
cilité pour entendre les Ouvrages écrits en 
l^angues étrangères ; car la feule connoif- 
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fance du fujet nous offre déjà Tidée de tout 
ce qu'on en va dire ; ce qui rend aifée Tin- 
telligenee du Tableau , fur-tout fi TAuteur 
a rendu fon fujet avec rexaûitude & la net- 
teté dont il étoit fufceptible. 

Ce font les Auteurs de ce genre qui ren- 
dent une Langue célèbre, comme les grands 
Peintres illuftrent les Ecoles dont ils font 
fortîs j c'eft par de pareils Ecrivains > que 
la Langue Grecque eft devenue celle de 
tous les gens de goût; & que Tétude de 
quelques Langues modernes , devient in- 
difpenfable pour ceux qui veulent connoî- 
tre tout ce qu'on a écrit de plus parfait. 

§• ^. l<Joms di flingues en fujet êC en objets 
dans le mêmeT ableau. 

De même que dans un Tableau le prin- 
cipal perfonnage eft accompagné d*un grand 
nombre d'autres avec lefquels il eft en rap- 
port , de même dans le Difcours , TEtre 
qui en fait le fujet fe trouve prefque tou- 
jours en rapport avec d'autres Etres : il fe 
trouvera donc dans le Difcours y outre le 

Nom 



ÔRAMkAI&É ÙMÎV] i77! 

Nom qui défigrié le fujet ^ d'autres Nomi 
avec lefquels il eft en râipport > & qui coti£i 
tituent fa dignité^ fôn énergie. Ge foiit eeux^ 
Cl qu'on appelle Objets s czi ils font les obr 
jets auxquels fé rappotte tout ce qu'on dié 
du fujet : mais ks uns & les Autres fonc 
placés & groupés de maniefe qu'oïl recqn- 
noît à l'inftant le rôle que joue ehacuii 
d'eux ^ enforte que le Tableau qui en ré-i 
fuite offre là plus grande unité ^ malgré lA 
kitude d'objets dont il eft cofnpbfé^ 

Article I i 

1^. Des Gcnresi 

Lés (îenres font lés términaifons dif^* 
fentes que prend un même mot ^ fuivànt 
qu'il fe rapporte l l'Homme ou à la Fémmci 
Celui qui fe rapporte à l'Homme s'appelle 
Masculin^ 6c on appelle Féminin celui 
qui fe rapporté aux perfonries du fexc féraî^: 
min. Ainiî le mot /e efî Mafculin > & là 
mot Azeft du Genre Féminin^ Quelques Làn^ 
Ifues ont même un tîoifiéme Genres, qu orf 
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if ^éli Neutre y pour défigner les objets 
qui • ne font ni M afculins , ni Féminins > com* 
me ttn yP^/^/^ > un Temple ^ &c. 

QtttQ diverfité de terminaifons répand 
dans les Tableaux de la parole infiniment 
plus' de vérité > de grâces & d*hàrmonie : 
cUr en banni^t Tuniformité & la monoto- 
nie } car ces terminaifons étant les unes 
fortes , les autres douces , il en réfulte dans 
k kojgage un mélange de fons doux & de 
fons pleins de force qui lui donne beaucoup 
plus d'agrément. 

i*^. Des Nombres. 

Les Noms reçoivent encore une autre 
forte de terminâifon , fuivant qu'ils défignent 
un feul objet du même genre , & fuivant 
qu'ils en défignent plufieurs. Ainfi on dit 
Maifon lorfqu'il ne s'agit que d'une feule, 
& Maijons lorfqu'il s'agit de plufieurs. C'eft 
tttt^ propriété des Noms qu'on appelle 
Nombres, On dîftingue deux fortes de 
Nombres dans la plupart des Langues. 
' Le SiNGUUEH , qui ne défigne qu un feul 
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individus de la même cfpéce; 

Quelques Langues offrent Un troifiémé 
iiombrë , appelle duel y qui défigne deux 
Etres , & qui eft placé entre le fingulief & 
i^ plùrieli 

Une fimplé lettré fait fouVent Tliniqué 
différence qui régné entre les Nombres f 
& à cet égard aihfî qu'à bien d'autres^ oii 
ne peut trop adrriirer Târt avec lequel fë 
fbrlnent lés Langues^ & avec lequel elles par- 
viennent à cette brièveté & à cette concifiori 
îju^exîge la parole : une lettre du un fdn dé 
plus oU dé nloîns ^ & le Tableau change 
totalement; il n offre qu'un individu , ou il 
les préfente tous : c'eft un miroir magique 
qui changé en un clin d'œil pour faire voir 
tout ce qu*ôn défîre i & qui fe prête à toutd 
* Pimpatîence , à toute la vivacité de la pen-^ 
Çéc & de riniaginationi 

' • ,3.^; ^oms ^ fôurcè dès MotSi 

Une prérogative dés Noms q[ui lés diftiri- 
éuede toutes les autres Parties du Difcours^ 
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c cft qu'ils font la fource ou la racine ÀB 
tous les mots dont elles font compoféeS } ôÈ 
fi Ton confidere les mots dont toutes lès Lan-» 
gués font formées , comme des Familles ou 
çomnie des Arbres Généalogiques , elle* 
auront conftamment un Nom à leur tête ^' 
enforte qu'on ne peut indiquer aucun mot 
de quelqu'efpéce que ce foit, adjedif , ver* 
be, adverbe, ôcc. qui ne dèfceftde d'un 
Nom & qui n'en tire toute foa énergie* 

Tout le prouve j Ôc la nature du langage 
& le fait« 

Lg nature du langage^ qiii ëtant unepeln? 
tui'e > n'a pu peindre que les objets exiftans i 
c'eft*à-dîre que des Noms i enforte qu^il a 
fallu néceifairement que tous les autres mots 
vinrent des NomSé 

Le fait; car il n'eft aucun mot , de quel-^ 
qu'efpéce que ce foit y & dans quelque Lan-^ 
gue que ce foit, qui ne defcende d'un nom; 
On en voit des exemples fans nombre dans 
notre propre Langue , quoiqu'elle foit dé-* 
pourvue d'une multitude de Noms primitif* 
qu elle a laiffé perdre* 
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Ainfi^ de marche y nous avons fait mar^ 
theur y marcher. 

De port , iîgnîfiant démarche & aûion de 
porter, nous avons izix porteur y portant y 
portatif yporteryComporterydéportemen^y &c* 

De vin y nous avons fait vigne y vignor 
lie y vigneron ^ vendangeur y vendanges^y 
vendanger , vinée , pravigner. 

Lorfque nous avons des familles de mot^ 
qui n'ont point de nom à leur tête, telles 
que grand y coaptr y marchandife , ou com^ 
merce , &c. ce n eft pas qu elles ne fgieni: 
en effet provenves d'un nom ; mais c'eâ 
que ce nom n'eft paspaffé avec fes dérivés 
dans les Langues poilérieuxos à celles où il 
fe trouve* Ainfi marchandife & commerce 
viennent du QtXxt marc y qui fit le Latin 
merx , & qui 4é%ne tout objet de trafic j 
de-là non-feulement Marchand & commet^ 
ce y mais auffi Marché y Marchander y Mer- 
cier y -merceries , marque , commercer. 

Couperai coûf/?^ viennent du primitif Ca/?, 
une hache, tout inftcument taillant propre 
i couper^ 

un 
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Grand y en Latin grandis , eft un adjeâif 
formé du ^t\mw£ Rarn , qui fignifie hauteur j^ 
élévation, & qui fe fit précéder cle ^, à 1^ 
manière, des mots qui commencent par r & 
par /• C'eft de la même racine que vint Ra^r 
mus y une branche y un rameau , & par fy- 
* ixecdoque une rame à ramer , parce qu'elle 
çohfifte dans une branche d^arbxe : gram fi? 
prononça infenfiblement grand ^ iSç en y 
ajoutant la terminaifon adjeûive désLatîns;, 
on tut grandis : de-là encoicgrandeur y grant 
dir y grandement y aggràndijjement ; tnÇoitc 
que de dérivés en dérivés y ram a foîiné desi 
mots de quinze lettres. 

Il n eft ainfi aucun mot quelconque qui 
ne tienne à un nom primitif, peignant tou- 
jours un objet phyfique. 

Les Noms deviennent par ce moyen la 
bafe & la clef des Langues : ils font comme 
autant de cafés entre lefquelles on doit dif* 
tribuer tous les mots. En effet , la parole 
peignant nos idées y 6c celle-ci les objets 
peints par les Noms , ces noms feront les 
feuls mots exiftans néçeffaîrement & puifés 
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dans la Naciire ; tous les autres n'en feront 
que des dérivés, tout eomme les idiées qu'ijs 
peignent font fubordonnées aux objets. 1 

Les mots dérivés reveilleront ainfi Tid^e 
du Nom dont. ils dérivent, avec la nqi^n^e 
promptitude, la mêmejufteffe &lajftïên|e 
netteté que ridée d'une qualité réveillé 1^- 
dée de rpbjet auquel elle appartient* Cçft 
cette harmonie iîmple & noble qui conf- 
titue la beauté du langage ^ & qui feule peut 
en feciliter Tétude, 

T 

4^. Des Mots dérivés & compofés. 

Les Noms primitifs ne fervant qu'à défi-* 
gner les objets , & ne pouvant fuffirc pour 
exprimer toutes nos idées, on y fupplée pajc 
ie moyen des Mots dérivés & çonapofés. 

Au moyen de la dérivation , un Nom 
change légèrement de forme & devient pro- 
pre à peindre toutes les idées relatives à un 
même objet : ainfi du mot Latin/à/ > dont 
nous avons fait le mot Jel , dérivcm tous 
ceux-ci ^fcilé} Jaltr , faliere , falt^rt, , ^c, 

yn mot çompofé > eft un mot formé pa£ 
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pL réunion de deux autres j^ d^s la vue de 
préfenter une idée qu^aucun d'eux ne pour 
' iroît' peindre féparément. Ainfi tpaafportit 
eil compofé de deux mot$^ dont Tyn (ignific 
porter y & l'autre au-delà. Mi-di eft comr 
pofé de deux mots 3 dont l*un fignifieya^/r , 
pi Tautre milieu > ou moiiié. Dejpder eft xlï\ 
çompofé àtfal & d'une prépofition^ 

jf^, D^^ Mçts figurés^ 

Enfin , fans multiplier le nombre deç 
mots 5 on les double & on les triple , en 
leur donnant fùçceflivement plufîeurs fen^ 
figurés 9 outre le fens phyfique qu'ils offirenC 
primitivement. Ces mots figurés fe forment 
d un grand nombre de m^mières qu'on peut 
réduire à ces quatre. 

1^. UExtenfiony figure qu'on appelle 
4'un mot Grec CATÂÇHRES^. Ici les mot$ 
fe détournent de leur première fignification 
pour en prendre une autre qui a quelque 
rapport avec celle-là» C'eft par cataçhrefe 
qu'on dit une kj^me de papier ^ du mot mmus. 
qui fignifie branche > une feuil/e de papier j^ 
lu^e main de papier* 
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a^. Le changement de Nom , ou J/Éro- 
ipYMin. Cette figure a lieu dans diverfes oc- 
cafions , lôrfqu'on fubjftitue le nom de la 
caufe à celui de TefFet , ou le nom 4e TefFét 
au nom delà caufe. Vivre de/on travail ^ 
pour dire vivre de ce que Voh gagne par fon 
travail. Une côté Jans ombre ^ pour dire 
fans arbres. 

Le nom du contenapt pour celui de la chofe 
contenue. Un nid au lieu des oifeaux qui 
font au nid. 

Le nom du lieu où une chofe fe feit, fubf- 

titué au nom de cette chofe même. Une 

^Perfe^ au lieu d'une Tbi/^ fabriquée en Perfe, 

1lJn Damas , pour unfabre fait à Damas. ^ 

Le figne pour la chofe fignifiée. La Robe 
pQVLT hk Magijirature. 

3®. La Compréhenfion ou SrNECDOQUE : 
par cette figure , on fait concevoir à Tefprit 
jplus ou moins que le mot dont on fe fert 
ne fignifie dans le fçns propre. Ainfi on dit 
cent mille âmes /cent feux ^ pour cent mille 
perfonnes 9 cent familles • 

l-a fynecdpque a lieu fur-tout lorfqu'on 
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prend la partie pour le tout. J ai déjà vu 
vingt hivers ^ pour dire vingt a/is. 

Et lorfqu'on emploie le non^rde la ma-- 
tiere pour marquer la chofe qui en eft faitCt 
Un çafior y c eft-à-dire un chapeuu fait dp 
poil de çafior. Les Grecs difoient lin au 
lieu àt ficelle , parce qu elle en tftoit faîte i 
des hommes armés àt frêne y pour dire armés 
de lances , dont Je hois étôit de frêne. Les 
Hébreux j, ppur dire des lances refplendif- 
fantes , difoient dans le même fens deiya- 
pins refplendiflaos. 

4^, La Comparaifon ou Métaphore. Cette 
Figure confîfte à tranfporter la fîgnifiçatioa 
propre d*un mot, à une fignification qui ne 
lui convient que par comparaifon^ , 

La Grammaire eft la cUf des Sciences.; 
s enivrer de plaifirs ; mettre un frein à fes 
paffions. 



^^- 
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CH A P I T RE Ih 

Des Art içles. 

i^ES Noms propres, nous l'avons vu ^ pré- 
fentent toujours un fcns déterminé , au Keu 
que le^ Noms appellatifs convenant à plu- 
lîeilrs objets delà même nature^n endéfîgnent 
aucun en particulier. Toutes les fois donc 
que nous aurons occafion de défigner quel- 
qu'un de ceux-ci , nous ferons obligés dacr 
<:ompagner leurs noms de quelques mots 
qui les tirent de ce fens indéterminé qu'ils 
offrent , & qui en falfeni; le nom de l'Objet 
même que nous voulons peindre, enforte 
qu'on le reconnoiffe à Pinftant , aufli fure- 
jnent que fi nous le montrions de la maîn^ 
Tel eft Tufage des Articles* Ces mots dé- 
terminent comme par le gefte, entre plulîejirs 
objets auxquels convient le même nom , 
celui" que nous avons en vue. 

Comme les Adjedifs , ils accompagnent 
les. Noms & U&changent dé forme aveceux ; 
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maïs ils dîflPérent eflentîellement des Adjcc^ 
tîfs , en ce q^e cciix-ci foht çonnoître lc$ 
qualités des objets dont on parle ; au lieu 
que TArtide ne fait que montrer Tobjet 
même : il n y ajoute qu'une idée d^ préfence 
plus ou moins éloignée. 

Il exifte en FrançQÎs trois fortes d'Arti- 
cles, CE Lt & UN : ils différent tous les 
trois par la manière dont ilç déterminent le 
nom qu^ils accompagnent. 

En effet, un mot appellatîf peut être apr 
pliqué à un feul des objets auxquels il con- 
vient^ par Tune ou Fautrc de ces trois ma- 
nières. 

Ou en montrant cet objet, parce qu'il efè 
déjà fous les yeux. 

Ou en le déterminant d'une manière qui 
empêche de le confondre avec aucun autre 
objet défigné par le même nom,. 

Ou en renonçant purement & Amplement 
comme un objet exiflant. 

Ainfi, en difânt ce Palais ejl très'-btaii y 
on montre un Palais fur lequel on n a qu'à 
jetter les yeuxit 
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En difant ^ le Palais que nous avons vu ejl 
ifc la plus grande beauté y on reftreint l'idëe 
de Palais à celui qu on a déjà vu : 

& en difant, le Ptâlais dès anciens Rois 
de France /en defiège au Parlement y on ref- 
treint ridée de Palais à celui des anciens 
Rois de France^ 

En difânt enfiri > on parle a un Palais qui 
a été embelli , on ne le défigne que par la 
fimple èxiftence individuelle fans le déter- 
miner par aucune propriété qui le faflfe coa^ 
noîtrc d'une manière précife^ 

Le premier de ces Palais eft fous les yeux, 
on le montrer 

Ceux de la féconde efpéce ne font pas 
^fous les yeuît ; mais on les détermine d^une 
manière qui empêche dé les confondre avec 
aucun autrèk 

Le dernier neft ni fous les yeux , ni dé- 
terminé d'aucune manière particulière : il 
cft Amplement énoncé* 
. Ctf , eft <lonc un article démonftratifé 

Le y un article indicatif* 

Un^ un article énonciatif. 
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Les voici réunis dans la même phrafé 
avec le même nomi 

« Ce jour > où vous parûtes au milieu des 

i) applaudiffemens du Public, fut le jour 

j>le plus brillantde votre Vie : il fera pour 

»vous UN jour à jamais mémorable »; 

Un > énonce ici Tidée de jour : ce, place ceé 

Individu fous les yeux: le^ nous le fait diftin^ 

guer de tout autre* 

L'idée préfentée par un, eft la plus Am- 
ple des trois : celles qu*ofFrent le & CE> font 
plus compofées* 

Caraciéres des Ariictes. 

Le» Articles font des mots excrêmemeni 
tcnirts , de finlples mônofyllabes : ils né 
confident qu'en un feul fon^ en uh feu! 
éclat de voix ; & il falloit qu'ils fuffent àinfî j 
plus longs, ils h'auroieHt pas été pluà utiles j 
ils auroient fatigué l'attention, ils fe fetoienÉ 
trop éloignés du gefte.- 

i^. Us ne marchent jamais (ans un Nom ^ 
n ayant aucune fignificatiôn fans euic. 

a^ Ils prennent le earadère, & fuivent là 



Gràmmarîrè tJKlV. 191 

ttiârche du ftom qu ils accompagnent^ étant 
ttiafculins & féminins comme lui ; au fîngu- 
lier ou au pluriel avec lui ; ainfî on dit un 
Homme y UNE Femmt^hk Religion ^ le« 
Royaumes y cette vertu, 
' De cette manière > les Articles annoncent 
en quelque forte les Noms ; ils préparent à 
ce qu'on va dire > & ne permettent pas de fe 
tromper fur Tâpplicationde ce qui les fuivra* 

Obfcrvations particulières^ 

L'un deujC, Tarticle lE^ fe réunit fans 
peine avec d'autres mots, gu point de n être 
plus reconnôîffable : ainfi du eft la réunion 
de ces deux mots, ^^ le : & mon, celle de 
ces deux mots le mien. 2*^. Il perd auffi fa 
Voyelle lorfqu'il précède un mot qui com- 
mence par une voyelle ; ainfi on dit COifeau^ 
i^Eglifey Ôcc* & non le Oifeau^la Eglife. 

Obfervons encore qu on ne le met pas à 
la tête des Noms propres > ceux-ci n'en ayant 
pasbefoin, puîfqu'ils font fuffifamment dé- 
terminés par eux-mêmeSé 

D« ces troi* Articles^ celui que nous ap*î 
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pelions Indicatif peut fe fuppléer le pluâ 
facilement I parce que rapplication du mot 
qu'il accompagne, eft toujours déterminée 
ou indiquée par la phrafe mêmedaîis laquelle! 
il fe trouve ; il fe fupplée fur-tout par la ter* 
minaifon, dansles Langues à terminaifons / 
comme la Langue Latine* C'eft ce qui avoÎÊ 
fait croire mal-à-propos que les Latins n'a- 
voieht aucun article ^ 6c qui avoit fait con^ 
clure plus mal-à-propos encore que TAur 
TI6LE n étoit pas une Partie du Difcours» 

Utiltîis des ArtUUsi 

Ceft par leS Articles que les Tableaui 
de la Parole parviennent à réunir la clarté ji 
là conciflon & la beauté de TexprefFioni 
avec là force éc la vivacité du fentiment ; 
pùifque ce font eux qui donnent aux Noms 
ce fetîs déterminé fie individuel qui en mec 
Tobjet fous lès yeùx^ de manière à ne pour- 
voir le mécorinoîtrcrf 

i^. Ils répandent daris le Difcours la plus 
grande clarté^ parce qu'ils annoncent les 
Noms fous les cara£kères les plus propres à 

k8 
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ieS rccônnoître comme mafculins ou fémî* 
iûîns, comme fmguliers ou pluriels, -côttimô 
J>rérehs bu abfens-, &Cé 

z9..Cts Noms eiix-mêmès endeviennenÉ 
'.plus variés^ plus agréables ; ils en acquièrent 
.plus d'élégance. 3**. Ilsoccafîonnentdes Ta- 
bleaux aufïi vifs que variés : ainfî du feujl 
hom dé Cigale y on forme ceux-ci : 
^;La Cigale, celle qu*on connoît, 

GetItje Cigale, celle qu on a fousles yeujt; 
. Une Cigale , celle quJon n'a pas fous les 
-yeiix^ & qui n!a riende déterminé, certaine 
Cigale. 

Tandis que fans articles , ces Tableaux 
fetoient réduits à un feul, au feul mbt Ci-^, 
gale. Là Fontaîhe n aurôit pu dire : 

La Cîgalc ayant charité 
tout Tété. 

Au moyen des Articles, oii peut faire au 
-îtioiiis douze Tableaux de ces deux mots. 

Fils de Roi. ^ 1 Le Fils du Roî; 



Fils dir Roî. ^ 
FiUdunRWé 



Le Fils d'un Roî; 
LcFilsdérrce Roi. 

N 
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Ce Fils de Roi. 
Ce Fils du Roi. 
Ce Fils d un Roi. 



UnFilsdeRoî. 
Un Fils du Roi. 
Un Fils de ce Roi: 



Ainfi les Articles, détachant les objets de 
la grande maffe univerfellc, & les mettant 
fous les yeux de la manière la plus fenfible^ 
deviennent d*iine reffourcè inexprimable 
pour former des Tableaux, au moyen dèf- 
quels ces objets excitent fur nous les fenti- 
mens les plus touchans & les plus vifs par 
leurpréfence nette, précife,circonfl:anciée, 
Aufli en fait-on un ufage continuel, fur- 
tout dans la Poéfie. 

Articles pluriels. 

N'omettons pas que le & U font au pluriel 
les; c^ & cette ^ CES, Les Hommes, ces 
Femmes. Quant au pluriel à' un y c'eft le mot 
elliptique des : en effet, comme on dît au 
iîngulier, un f avant a écrit que y &c. on 
devroît dire au pluriel quelques-uns et entre 
lesjavansj où quelques-uns des f avons ont 
écrit que^ Mais comme quelques-uns peut 
fe fuppiimer, on dit ûmplehient desfavans 
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ont , &c, enforte que de$ fert de pluriel à 
1 article un. 

Articles réunis à (Vautres Parties du Difcours^ 

Nous avons vu que pour rendre le Dif- 
cours plus vif & plus concis^ on réuniffoic 
fou vent deux ou plufieurs Parties du Dif- 
cours en un feul mot, d'où fe formoient des 
mots elliptiques qu on ne peut rapporter à 
aucune Partie du Difcours. Ceci a lieu fur-, 
tout à regard des Articles. 

Ainfî, MON eft au lieu de ces mots, Ic^ 
mien. ToN, tient lieu de ceux-ci, le tien. 

Qui , de ces deux mots , cS^ «, ou cette 
per/onne. 

Tour, remplace ces mots ptenfemBlede^. 
êtres. 

Il n'eft donc pas étonnant qu'on s'en ferve 
à la tête des noms, comme des articles, quoi* 
qu'ils n'en foient pas^ , puifque l'article y; 
cft caché.. ' 

Ajoutons que fouvent les Articles s'unif- 
fent à des Noms, au point d'en faire un« 
^partie effentiellet 

NiJ 
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^ Ainfi nous ^\{ow%unatmdnachy un aUm^ 
bic yzu lieu qu'on devroît dire un. manacy. 
un emhic ; mais, comme c^ mots font Ara- 
bcs y & qu'on les a entendus prononcer avec 
la fyllabea/, qui éft. chez les Arabes Tar- 
ticle /^y on a cru que cette fyllabè a/, fai- 
foit partie de ces mots* Ainfi, en difant un 
almanachy nous mettons deux articles de 
fuite : comme un étranger qui dirpit Uii le 
livre i une la pomme. 



C H A PI T R E IIX 
Des Adjectifs. 

§.. I. NéceJJîté cPavoir des mots qui déjigncnt 
les qualités des objets. • 

C^E quî exiftc, exifte toujours d'une cer* 
tàine manière, fous telle ou telle forme , 
avec telle ou telle qualité ; ôc c'eft par ces 
qualités que les objets nous affeâent, qu ils 
iK>us intéreflent^ Ainfi les vives couleurs de 
la lumière; la fplendeur du SoleU j^ la ma; 
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gnificence d'un beau couchant, charment la 
vue, &c. tandis jq^iie les qualités d'un père,' 
d*un ami, d un parent, d*un proteûeur, &c; 
ont des droits inaltérables fur notre cœur; 
Otez à un objet ces qualités, il ne fera plus 
rien pour nous. D^Homme lui-même né 
peut defilnir parfait & aimable, qu' eh aug- 
mentant fans ceffe fes bonnes qualités. 

Il a donc fallu des mots qui exprimaffent 
non-feulement les qualités, ce qui eft ladef- 
tination des noms abilraits; mais des mots qui 
filTent çondbître ces qualités , comme fe 
trouvant dans les objets dont on parle ; & 
ce font ces mots qu'on appelle AdjtSilfs. 

Ainfi , éclat eft un nom abftrait, parce 
qu'il peintune qualité coniidéréc en elle-mê- 
me; mais éclatant t,9i un adjeélif, parce 
qu il peint cette qualité comme fe trouvant 
dans un objet. 

Ceft par cette raifon , que les Adjeâifs 

' font conftaroment à côté du Nom qui peint 

l'objet dans lequel fe trouvent les qualités 

exprimées par ces mots : ainfi le langage fe 

rapproche de la Nature le plus qu il eft pof: 



!/9S His t. Natur. de la Parole; 

îîble : car le nom eft accompagné de mots 
qualificatifs , comme Tobjet eft accompagné 
de fes qualités. 

Ces mots s'appellent ADJECtïFS, c'eft-à- 
Hîre, ajoutes y parce qu'ils s'ajoutent aux 
Noms ; & qu'ils ajoutent à Tidée des Noms, 
celles des qualités que poflTédent lès objets 
défignés par ces Noms. 

Dans cette phrafe, ce Temple eft raflcyfu- 
j>erhe êC magnifique y les mots vafieyfuperhe^ 
magnifique y font des Adjedifs , puîfqu'ils 
expriment les qualités qu'on apperçoît dans 
l'objet dont il s'agit. 

Grande agréable ^ Jage y joli y honnête ^ 
vertueux y &c. font des Adjefitifs. 

Rien de fi aîfé à diftînguer que le Nom 
& FAdjedif : Tun défigne toujours un objet, 
Fautre ne défigne jamais que des qualités : 
l'un marche feul> l'autre a toujours befoin 
d'un foutien y d un Nom auquel il fe rap- 
porte. 

On voit encore entr'eux cette différence , 
que le Nom ne convient qu^aux objets de la 
même efpéce^ au lieu. que l'adieûif peut 
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s'aflbcîer avec une multitude de noms ou 
d'objets différens : ainfî on dit ^ 

Un homme élevé y un lieu élevé ^ un nuage 
élevé y une voix élevée , &c* 

On pourrait regarderies Adjeûifs comme 
des ellîpfes , car ils peignent moins la qualité 
elle-même, que Tétat d'un objet accom»- 
pagné de telle ou telle qualité. Ainfî un 
homme élevé ^ un lieu élevé ^ fignifîent un 
homme ^ un lieu qui a la qualité que nous 
appelions élévation. On gagne donc par-là 
de la brièveté , ce qui eft un grand point ; 
& des tournures très-variées fie fans mono*- 
tonie y ce qui en eft un autre fort important* 
De-là , réfultent les Tableaux que nous 
avons appelles énonciafifs. 

Cette Tour eft prodigieufe*. 
Ce Dôme eft magnifique* 
Le Tems eft dérangé. 
Telle eft encore la difiérence qui règne 
entre les articles fie les adjeâifs^ que ceux-ci 
peuvent être exprimés comme nous venons^ 
de le voir par des formules différentes, 
quoique plus longues y tandis que rien ne 
peut tenir lieu de Tarticle. N iv 
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Les Adjedlifs naquirent donc des Noms ; 
Us furent dans Toriginc ces Noms même ^. 
mis a la fuite d'autres Noms pour les qua- 
lifier. Lorfque le Langage étoit au berceau^ 
VLVi Hommâ'-Mont fignifioit im homme de 
grande flature , un homme grand comme 
un Mont; im hommevursétQitunhomax^ 
groffier. Le nom du Soleil , Ou B^l^ fut 
emprunté pour défignrr la beauté, & lui eft 
lefté , tandis qu il a été perdu pour le Soleil, 
Ainfi on réuniffoit U fimplicité d'une Lan^ 
gue naiffante peu chargée de mots } la ri-' 
cheffe du Langage Poétique rempli de figu-t 
res &de çomparaifons ; Texaâitude du Lan-^ 
gage Philofophique y qui doit toujours s'af- 
fqrtir à la nature des çhofes , & qui nç doit 
pas procéder par comparaifon* 

On s'appcrçut bientôt cependant^ qu*il 
^toit incommode de faire marcher deux 
Noms à la fuite Tun de l'autre , & qu'il étoiç' 
fâcheux que Iç même mot défignât tantôt 
pn objet, tantôt une qualité. Pour remédier 
à ces inçonvéniens y on eut recours à un 
moyen de Ja plus grande fimpUeité î ce futj 
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d'ajouter à la fin des Noms une lettre , une 
fyllabe qui fîtcohnoître q^ue ces Noms ne 
défignoient qu'une qualité : ainfi, ^t glace ^ 
on fit glacé : de mont y montucux : de Roi , 
royal : de fils ^ filial. 

Il n'exiftedonc aucun Adjeâif qui ne fe 
lie immédiatement à un Nom , qui n'en dé- 
rive y qui n'en tire toute fon énergie : ce qui 
facilite & fimpLfie finguliérement l'étude 
des Langues, puilqu'avec la connoiffance 
des Noms , on a celle de tous les Adjeftift 
qui en furent formés» 

§. z. Noms provenus its AdjcBifs. 

Telle eft la fouplefle du Langage y quV 
près avoir formé des Adjeftifs par les Noms, 
il forme encore des Noms avec les Adjeûifs : 
>i ^, en fupprimant Amplement le Nom ; ainfl 
on dit les Girands y les Riches y X^s Savons y 
les biens y comme fi c'étoit des Noms, tan- 
dis que ce font réellement des Adjeûifs y 
mais donc on a fupprimé les Noms ; en di-» 
font les Grands y 9U lieu de dire les hommes 
grands j &c. les Bâches y au lieu] de dirç les 
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hûmmes riches y &c* parce que cette eUfpfe 
rend le difcours plus ferré & plus vif fans 
fîeti ôter à fa clarté* Tous nos Noms qui fe 
terminent en écy fefont formés également 
par des ellipfes : aînfî une fermée eft pour 
Troupe armée : xme penfée eft pour ckofe pt-- 
Jecy en IjdXxn penfata. 

x"^^ On forme , par le même moyen 9 des 
Noms qui défignent les qualités en elles^ 
mêtnes ^ comme (i elles étoient des ob;ets 
exiftans dans la Nature ^ & indépendans des 
Etres dans lefquels elles fe trouvent. Tels 
font hlancheur^ ou cette propriété qu'a un 
objet d'être blanc : rondeur y ou cette pro- 
priété qua un objet d'être toxA \ étendue ^ 
groffeuTy largeur y &c. D*oii réfulte la faci- 
lité d'énoncer les qualités des objets y d^en 
difcourir^ d'en examiner les rapports, corn* 
me on le fuit relativement aux objets. 

§. 3. Les AdjcSifs revêtent Us mêmes formes 
que Us Noms. 

Puifque les Adjeâifs furent deftînés à ac^ 
compagner & à déterminer les. Noms y k 
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faire un feul tableau avec eux^ ils durent 
néccflaîrenient revêtir les mêmes formes» 
Liorfque le Nom fut aufîngulier ou au plu* 
riel y au mafculin ou au féminin^ TAdjeâif 
dut être âu fingulier ou au pluriel , mafcu* 
lin ou féminin. Ain(i on dit un lieu émineni 
& une perfonne émintnte. Des lieux ^W- 
ncns & des petfonnes éminentes^ Par ce 
moyen, on voit le rapport de TAdjeâifavec 
fon Nom ; & il r^gne dans le Difcours au- 
tant de clarté que d'harmonie : il eft pour 
le Langage ce que les accords font à laMu« 
fique. 

De-là , naîflent les dîverfes terminaifons 
des AdjeÛifs , comme onlç voit dans Texem* 
pie précédent, où éminent fe termine en 
te pour le féminin fingulier , en tes pour le 
féminin pluriel ^ & en «f pour le mafculin 
pluriel. 

§• 4, Degrés de Comparai/on. 

On s'apperçut bientôt que la même qua* 
lîté n'avoit pas le même degré de perfeâion 
dans tous les objets : que tous les fruits 
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n^étoîent pas également bons 6c agréablcè ; 
que les purs chauds ou froids ^ ne le font 
pas dans la même proportion ; que tous les 
'hommes ne font pas fpirituels y aimables > 
généreux ^ &c. dans le même point. Il fallut 
donc un moyen d'exprimer les diverfes 
nuances d une même qualité , de peîndre.fa 
lupériorité dans un objet fur les autres. 

Le gefte fut le premier expédient auquel 
on eut recours. Les Sauvages ^ pour dire 
^euy prennent une toufie deleurs chereux : 
pour t.x^x\mtx infiniment y tout ^ ils pren- 
nent leur chevelure entière. Les enfans i 
pour marquer les mêmes idées , fe fervent 
de leurs mains : ils les rapprochent pour/?^«, 
& les éloignent le plus qu ils peuvent pour 
beaucoup^ 

En eflfet> on n'a pu que comparer aux 
diverfes hauteurs , aux diverfes diftances, les 
divers dégrés d'une qualité : les hauteurs 
întelleâuelles n'ont pu fe peindre que par les 
hauteurs phyfiques* De-là, ce qu'on appelle 
DIgré de Co/K/7/îr^f/ô;z relativement aux 
adjeâifs ^ & qui font au nombre de trois att 
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moins dans toutes les LaAgùes^ & de quatre 
en François* 

1?. Le Positif. Il exprime la qualité ea 
elle-même ^purement & (imiJelnent ^gmad^ 
Jage ^ doux , àcCi, 

20, ht Comparatif. Il énonce que de 
deux objets , Tun pofféde une qualité dans 
un plus grand degré queFautre Flusgnuid^ 
plus f âge ^ plus doux ^ ôcc. font des Comr 
paratifs* 

3 ?• Le SUPERXATIF RELATIF ; îl élèvC Utt 

objet au-deiTus de tous^ relativement aux 
qualités qui leur font communes* Le/^&x 
grand y le plus Jage^ le plus doux ^^c^ 

4<'. Le Superlatif absolu ; il élève au 
plus haut degré où une qualité puifle at^ 
teindre ^ &: il ne fait aucune comparadiaa 
entre deux objets > n examinant Tobjet dont 
îl s'agit qu'en lui-même. Très-grand^ très^ 
fage y tns-doux f Sac» font des fuperlaafs 
abfolus. 

Il eu des Langues dans lefquelles au Heit 
d'énoncer les degrés de Compàraifon par des 
fxïots féparés , on les déâgnepar une (impie 
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difR^rence dans la termînpifon. Dt/apiàns 
fage, les Latins iont/apLent-ior^Xw^ fage , 
fapitat-iffimus très-fage» C'eft deux qua 
nous viennent ^ 

Meilleur, pour plus bon. 
Majeur , pour plus grand. 

Mineur , pour plus petit. 

Dans quelques Provinces > Minime tient 
lieu de très-pctit. 

§. 5. Liaifons comparatives. 

Lorfqu on fe fert de Comparatifs , c'eft 
pour exprimer le rs^port qui règne entre 
deux Objets ou deux Noms & une même 
qualité: il faut donc^ afin quil en réfulte 
un Tableau clair & précis , que ces divers 
Noms foient liés de façon qu'on apperçoive 
à l'inftant quHis font en contraâe. C'el^ ce 
qu'on fait dans notre Langue par la conjonc* 
tion QUE , loffquHl s'agit d un Comparatifs, 
& par la prépofition de^ lorfqu il s^agit d'un 
Superlatif. 

Cette récolte eft plus abondante QXJB 
lesautres. 
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xVirgilc eft h jdus grand des Poètes 
Latins. 

Autrefois I nous nous fervions égaiemcQt 
de ce D£ après les comparatifs^ ôc les Italiens 
en ont confervé Tufagei^ 

Les Latins ^ d après le génie de leur 

Langue^ marquent ce rapport par un fîmpic 

changement de terminaifon > pour le com- 

^ paratif i ôc ils raccompagnent d'une prépoli** 

don y pour le fuperlatif^ 

Ajoutons que les Adjeûîfs répandent un 
plus grand intérêt dans leDifcours; qu'ils 
en font paroître les objets plus ou moîxis 
agréables^ grands ou médiocres^ dignes 4^ 
gloire ou de blâme, fuivant les qualités 
qu'ils expriment : ainfî y ils animent les Ta- 
bleaux de la parole , ils en font le coloris ^ 
ils n'y laiffent rien de froid & de languif- 
fânt>. Aufli les Orateurs & les Poètes en font- 
ils grand ufage ; les Adjeâifs deviennent 
'entre leurs mains des Epithetes, mot Grec 
qui fignifient mis par-dejfus ^ parce qu*ils 
font commue une parure niife par-defTus 1% 
Nom pour Forner ^ poui: lui dooner unte 
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nouvelle vie. On en peut juger par cei 
vers : 

O ivréi du Jourdain ! â champs dmés des Cieux'l 
Sacrés monts , fertiles vallées 
Par cent miracles J/g-Tifl/^ei* ,. 
Du doux Pays de nos Ayeux 
Serons<^nous toujours exilées ? 

Otez de ces vers qui font fî harmonîei« 
& fi touchans^ tous ces adjeâifs y aiméS'j 
f acres y fertiles , &c. & ils feront faris cha- 
leur ^ fans coloris ^ fans ame. Ces épithètes 
font toujours riches Ôcheureufes , lorfqu'cl-. 
lés font dirigées comme ici par une imagina-! 
tion brillante & fleurie. ' 



CHAPITRE IV. 

. Des Pronoms.' 

1\,ES Dîfcours qui ne font compofés que 
de Noms , d'Articles & d' AdjeSifs , font toiis 
étrangers aux perfonnes qui tiennent ces 
dîfcours & à ceux auxquels on les tiçnt: 
mais fi la parole fe bornoît à cela , elle feroit 
très-impat/altà Xorfqu oa pgrle ; ce n'ell 

pas 
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j[)a$^t!Ou)Q«J?8- d'objets étrangers qu'on s'en- 
tretient. On a fans ceffc occafîon de |>arlé£ 
^ de foi & de ceux auxquels on s^adreffei. 
Ici, iinpjeyç&une meres'adrefferont à leurs 
enfaas;; là, un ami parlera à unarijî ; pâr^tout 
.des ;hP0imê^ s'entretiennent âvetf des hom- 
mes : il faut donc des môt$ ^ au m<)yeri déf- 
quels celui qui parle, fe défigne luî-mêmô 
fie puifFe dëfîgner & ceux auxquels il parla 
:& ceux dont il parlé y Ôc:qu*on voyè à Vinf- 
taât à .quelles^ de :^ûutes ces perfonnes fe 
jcapporte le refte du Tableaut 

Ces'motSeindifpenfablefiexiftent danstott^: 
-tes les Langues ; ûinfi on dit en François ^ 
Jn 5 pour la perfbnne qui parle» 
jfir & va^^ \ pour la perfohne à qui on 
\ parle. • '^ - • ' - ; 

: /ii tx\y mxt^ poi» la peifonn€dte<j\iî 
' )\ : Fônparle. « ^ 

Je fuis fage , T(/:c«iâge , iii eft (agei i 

Ceft ce que roaappelle Pronoms ^ c'eft^ 

à'dire ^ mois quidèjzgnent U$ perfonnes fani 

:ifi ftkpkts des Noms^j ficdans dôsoocafiont 

»ii U feroic impoflible d'^ployer ceux-cî, 

O 
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Les Pronoms ont un pluriel } nous , vous i 

EUX OU ELLES. 

On fe fert des Pronoms que nous venons 
d'énoncer y toutes les fois que les perfonncs 
qu ils défignent font repréfentées comme 
aâives , dans un état dadtion : ainfi on dit^ 
]cfau , tu fais > il fait. 

Pronoms pajffs^ - 

Mais fi Ton veut repréfcnter ces. mêmes 
perfonnes dans un état paflfif , comme objets 
de Taâion d'autrui ^ alors on fubfiitue a ces 
Pronoms ceux-ci, /w^, te y le^ on la. 

Il me conduit , il ^^ conduit, il /econr 
^ duit* 
Tableaux où il, eftaûîf, peignant le fu- 
jet.; & où ME, TE, LE, font paflifs, pei* 
gnaût l'objet ; où //, peint la perfoiine qui 
conduit, & où me , te^ le^ peignent les 
perfonnes qui font conduites. 

Pronoms réciproques i 

Souvenrla même perfonne cft fujet ôè 
objet , aftivc de paffivc tout ^ la fois , parc« 
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Qu'elle eft cUe-mêmç lobjct de fon aûicm ; 
il a donc fallu des pronoms pour peindre 
cet état : c efl encore mç & te pour la pre- 
mieré & la féconde Perfonne> &y2^our la 
txoï£iétat. Je me conduis bien ^ il se conduit 
bien* . .. > 

Ce dernier eft le même au pluriel conima 
au {ingulier : on dit> ils se conduifentiien^ 
au lieu qu on d\tMoii^ nous condwfoas £c 
i^ous vous conduijè:^ 

Pronoms terminatîfs\ 

Très-fouvent encore nos a^Hons fe rap«î 
portent i une autre Perfoniie j qui eft ainft 
le terme de notre aâion : cette nouvelle ef- 
pëce de vetfonalui fe défîgne pat moi ^ 

TOI & LUI. -: 

' ' fEnvoyez^MOï celivre , je Lur ai fait 
• préfent^de 'ce livre. 
C'eft à 'MMÔque^ce difcoùrs s'adrefFe; 
j Au pluriel > on dit nous, vous, leur; 

Nous LEUR avons envoyé des rafraîr 
. . chifleméns. 
; Ceft ce quott a|)pelle Praawww TeîmV', 

NJTIFSn Oij 
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*" Emplét UhPivnbhii dans Us [TàhUàùx ' 
'-'} '-^oéiaiifs&fâj^^^^ . ' " ; * '' 

: ÎÎqx^ v^çM dûâkcupiil y zvbk des 
KxûniQaisost&ijpi. 5 /tf / sii fU^ :àc des Prcmbmt 
^aflîfs ) me^iCy le. Et ceci ell conftammeiit 
Traî;d8ni£u.TayâmiE'aâift:;^ taèisii eiâfte 
Çficbïei^ Tabltaiux'étxoikbdfs & dçsTi» 
^aiix\^pkffîfs dans 'lefquek on renroùve 
je: je fuis habile , Tai^k^aù énonciatif 2/> 
///w eflimé ^ Tableau paffif ; fliais dans ces 
occafions^yV-éïï côririacr^ comme le fujet 

de ji« ^N:9(e V t^i^'^^o^^^^ ^ft ccEtifîdëré 
comme ^l;objet« Cècd he cemtJEcdit. point oi^ 
4tte inoiû. savons avancé £ar:^> confideré 
çQmxneip^QomaËlirt k^circoxiftances firat. 
les font changées. . '*.: ' 

Dànaqadqqes Langues j Ttr étoitle feu! 
pronom dont onfe i^vnx. a]||^nguUer^ lorA 
qu on pai:Iok à uneieuie ^^^txsmi ^ > i^afenfi* 
fclementrfroiM^ qu'on empîoyoit pair ^ei^â 
envers ka^P^vices^ «dépDffédé 7t7^ qui na 
pu fe conferver qu'aux extrémités ^pofées ^ 
dans rùfage^uniliet \ ^^dons ^ Ibklime de 
laPoélîe^ 
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" .^Quaftt à Vc^ig^e 4® ces mo<3 > ;< vient du 
verb$ E > Ô6 :4^îgn9 ^ttS. avec éoeigie. lil 
pérfonhie.qwi s'aiiiioi«ïê': Tif. vient;dU prince 
tif T. //.qui fi^riifie gra/uteuff èè défigne-fort 
bien les égards qu'on a pour la perfonne à 
qui Pon s'âdreffe. Lé Sa il viennent du prî^ 
mitif L , ^fai figniiîe Jiiej côté , &:défignent 
très -bien par -là même qu'il s'agit d'une 
troifiéme perïbnne , qui n'eft pas devant 
nous j' niais flus loin, à côicé > dai» leiioi-t 



News avons vU plus haut que' Variicle U 
fc «ortfondoit avec le pronom: dft^la' ce« 
liiofs mon , tott àc/on, dont lès pluriek'fonc 
notre, votre & Imr, qu'on a longrtems re- 
gardé comme des pronoms., ôtquijie font- 
autre «hofe que des «nxits ^iiptiqacsi. 

Mon y an Héù de ^... dem&ix mon livre 
^W le livre de moi.. . 

Toa, an lietr de 7«.;.. Je toi.: tbitHaerepaats 

le livre de toif> ôcc . . ; 

; Comme lék mbts eUiptiques'jiB font pa$. 

dMls la liature", mais qu'ils ne &)at que lef-. 

fct de rimaginatiori de chaqwe Peuple, il: 

Oui 
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n'eft pas ëtonnarit que ceux dont il s*agît îcî 
foient inconnus à plufîeurs Peuples anciensr 
& modernes ; & qu'ils difent le.... dt moi ^ 
Ou le mien , tandis que nous difons mon. 
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Dit t^ERB e. 

i-« ES Noms & les Adje£Ufs ^tant deftîn^ à. 
fe lier entr'eux ^ comme les qualités font, 
liées dans les objets ^ il a fallu un mot pro^ 
pre à former cette réunion ; & ce mot met-^ 
ua la chaleur & la vie entre ceux - là ; c'eft 
lui qui les préfentera par groupes > par ta-, 
bleaux , par grandes maffes* Ce mot par 
excellence^ c'eft celui qui défigne Texif-. 
tence, le mot est \ c eft lui qui fansêtre 
nom, article, adjedif, pronom, unit tous 
ces mots & leur donne une exiftence, une 
force , qu'ils ne peuvent avoir fans lui.. 
Auffi eft-ii de lufisige le plus fréquent. On 
le voit par ces exemples tirés de la belle 
Scène de Joas & d'Athalie. 
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Atkalie. Epouiè de Joas ,ist.cc là yotrc Fils ? 
JotASET. Qui ? lui , Madame ? Athahb , Lui. JoIabit^ 
Je ne suis point (à Merc. 
Voilà mon Fils. Athalii* Et vous , qpcl m$t 

donc votre Pcre?..r, 
Cet âge EST innocent. • • • • 
Ne lait-on pas au moins quel pa3rsiST le vAtre ? 
J o A «; Ce Temple est mon pays •• je n'en connois point 

d'autre. 
Athalis. Quel est tous les fours votre emploi ? 
J o A s. J*adore le Seigneur .... 
Atmalie. Dieu veut-il qu'a toute heure on prie i on le 

contemple f 
JoAt. Tout profane exercice bst banni de foA 
Temple. . . • 
LuiOul est Dieu , Madame » & le v6tre iî'est. 
rien» 

Supprimez les est dont ces vers font rem* 
plis , le fens eft fiifpendu , la penfée incor^ 
reâe , le Tableau informe, 
^ Par-tout^ EST y lieunadjeâif avec îé nom 
auquel il fe rapporte > une qualité & un ob-^ 
^et. Ces phrafes font autant de Tableaux 
compofés , i^. d un nom j a*. d'Unadjeftif ; 
3 <^ • du mot unitif est^ 
l ?. U/i NOM^ a^. le mot 3^. une QU AiTÉ^ 
Age EST hmocent. 

Temple — • mo^'pâys* 

Profane exercice — banni* 
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On auroît également l'idée de tous ces 
noms , de toutes ces qualités; mais fans g/?, 
ils n'auroient aucun rapport i ils ne formo^ 
ïoîent point de Tableaut 

Origine du Nom qu^il porté. 

Ce mot fervant à former tous les Ta-^ 
bleaux de la Parole ^ à mettre entr'eux une 
vie dont ils fcroîent privés fans lui, faifant 
que la Parole remplît enfin par-là fon but, qui 
cft de peindre les idées , mérita un nom' dif- 
tingué de tous les autres., &qui en donnât 
une idée intéreffante : c*eft le mot JTerbei 
emprunté des Latiiis, il fignifie PMQiKen 
général i & ici , pMole par excellence. U 
ne pouvoir être mieux nommé ^ puifqu'il 
^nwf a la Parole toute la force dont elle 
.çft capable^ 

Qe mot vient lui-même de la racine pri- 
mitive var ^ Mr^ ou far j^qnï fignifie /^raZ? ^ 
ernanadon % f^Jp^ge, ,Et telle eft la Parole , 
,ttne jémanatîçn , un véhicule qui fait voyager 
les i^^ y qui les fait paffer d'uix efprit dans 
un^utrt:^^ . — 
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Le Verbe eft donc le mot qui unît lesqua* 
lîtés à leurs objets , qui fait voir que les ob- 
jets dont on parle exiflent avec telle ou telle 
qualité qu'on leur attribue^ 

C'eftcequi fait qu'en terme de Logique^ 
la qualité eft appellée attribut , & Pobjôt 
SUJET ; cir il eft le fujet auquel on rapporte 
l'attribut 3 'être auquel on attribue la qua^ 
lité : torfqc'oPi dit le foltil eft brillant^ 
èrillant eft l'attribut j foUil , le fujet : 
^ ^ le verbe pu le lien qui unit l'un ÔE 
l'autre. 

. Le tout enfemble forme; un tableau qu'on 
appelle vbkase^ en termede Grammaire ; & 
ritoposiTiONy en terme de Logique, ou. jugs^ 
ikiEST ÉNONCÉS énoncé^ pour le diftinguct 
d'un jugement intérieur dont il eft la peintu- 
re ; i^ jugement , parce qu'on a jugé , décida 
que telle qualité eft en effet dans tel fujet ; 
fans cela , on parleroitya/zj jugement ; car 
on attribueroit à des fu jets , des qualités qu'ils 
n'ont pas , tout feroit en confufion, & l'on 
ne peîrtdroit jgu'un cahos d'idées ; tandis que 
le jugement fair^ Çf exquis cdnfifte à voir 
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dans les Etres les qualités qu'ils pofTédent; 
& à ne leur en attribuer pas d'autres ; ce 
qui n'eil pas un mérite aifé à acquérir « 

Ce mot EST ne pouvoît être mieux choifi 
pour Tufage auquel il fut deftîné ; il fut pris 
dans la Nature même ; c'eft Timitation de 
la refpiration elle-même , de cette refpira- 
tîon , effet & ligne de la vie. L'employer 
pour unir les qualités & les objets ^ c'étoit 
les animer ^ les peindre de la manière laplu^ 
énergique & la plus efficace. 

Audi ce moteil connu dans prefque tou-^ 
tes les Langues , & eft le chef d une mul** 
titude prodigieufe de mots relatif^ à Texifr 
tence. 

N'omettons pas que par fa fimplîcîtéÔC 
par fon énergique concifion , il rempliflbit 
le vœu de la parole qui eft de fe rapprocher 
du gefte , & de fe hâter avec la rapidhé du 
tems : qu'il n'embarrajffoit nullement la mar- 
che du difcours&les tableaux de nos idées ; 
ce qu'il eût fait pour peu qu'il eût été plus 
long 9 puifqu il revient fans ceife dans le 
difcours» 
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Le Vêrhe s^ajjocie aux Pronoms^ 

- E , défignant l'exiftenee & devenu Verbe 
en uniflant les noms avec leurs adjeftîfs , fe 
trouva fans ceffe à la fuite des pronoms ; 
en effet , la perfonne qui parle a fans ceffe 
occafion de fe repréfenter, elle, celle à 
laquelle elle parle, & celle dont elle parle ^ 
avec telle ou telle qualité ; de fe repréfen- 
ter dans tel ou tel état. S^agit-il du carac-» 
tère 6on ^ on fera fans ceffe dans le cas de 
dire : 

Je EST bon, tu e5T bon, il est bon. 
C'efl ainfî qu'on s'exprimoit dans les pre- 
mières Langues y & que s'expriment encore 
les Indiens, 

• Dans d'autres Langues , telles que la Grec- 
que & la Latine , on plaça le pronom à la 
fuite du verbe , 6c on n'en fit qu'un mot : 
ainfi les Grecs dirent ci-mi , au lieu de mol 
ejl. Les Latins qui prononçoient d'abord 
keimi , puis heim , adoucirent l'afpiration de 
ce verbe en s pour la première perfonne 
du fîngulier & du pluriel ; & ils firent de 
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Âôim deux tems difîërens>dîfant au fubjonc-^ 
iif/eimySc puïsjf?OT>que je ibis , & à Tindir 
aitlSJum^ je fiiîj \fumus ^ nousfommôs ; tan- 
dis qu^ils continuèrent de dire à la fecondo 
perfonne^ ^j tu e$ ^ & à latroiiîénie tfi^ il eâ.i 

Nous avons confervé les mêmes formes ^ 
irexceptioû du changement àtfumenfuis^ 
qui fe fît très-naturellement ^ parce qu in* 
lenfiblement on ne prononça plus la finalem^ 
êc qu*on la fupprîma dans récriture. 

Le verbe s'aiTocia également avec les per^ 
fonnes du pluriel : ainft nous difons ^ nous 
/ammes^yous êtes y ïhfont : mots purement 
Latins , fumus , eflis , funt ; & bien plus 
rapprochés du primitif chez les Grecs ^ qui 
dirent ES-meriy Bs-tây enti. 

Accompagner le verbe de chaque per- 
fonne fucceffivement , c'eft ce que y par une 
figure très-ingénieufe , on appelle fléchir» 

Est peignoit Texiftence a£tuelle , Punioa 
aâuelle d une qualité avec un objet : mais 
Toulut - on peindre une . union qui n^étoit 
plus ? on eut recours à im fon fugitif, au 
mot wuT ; & pour peindre une union ou uisMU 
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exlftence qui nétok pas enct^re , tnals qvâ 
allok être , on choîfit chez les Grées ic fim 
fiiflant 5 5 & diec les Latins le Ton roulaiat 
R^ejb chez ceikx-li , erc> chez ceux-ci: éom 
faôiis avons feit je /«r/îi , ta feras , &c; 
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• * 

Des Pardctpcs^ 
g /es Participes expriment las divers &aa 



dans iefquels les Etires fe rencontrent par 
eiiet de leurs aâions fur eux-mémts ou Su: 
les «utres. 

Lorfqu'ils peignent un Etre agi(&nt| oîi 
les appelle Participes actiPs; Et lôrfqnHs 
peignent un Etre qui éprouve lés effets de 
llaâîpn d'un lautre ^ on les appelle Para* 
cipes PASSIFS. 

i . : Aimant ,y faifant y lûuaifù ^ îont des 
•^- Pattîdpes aàifs. 

yjfW,^*/ y /<M^'^ font des Participes 
r paiCâ. 

I^es Participes jouent un très-grand rôle 
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dans le Difcours y parce qu'ils peignent les 
aâions des hommes , ces aâîons qui rem-* 
pliflent elles-mêmes un fi grand rôle fur la 
îcène du Monde. Ceft par fes qualités acr 
tîves que l'Homme fe diftingue entre tou? 
les Etres : c'eil par elles qu'il manifefte fes 
facultés les plus excellentes , qu'il pourvoit 
à tout ^ qu'il fe perfeâionne fans ceffe, qu'il 
cft vertueux ou vicieux , digne de louange 
ou de blâme : c'eft par leurs actions que les 
Familles & les Peuples eux-mêmes s'élè-: 
vent au-deflus de leur état aâuel > amélio* 
rent leur fort> & mettent la Terre en état 
de recevoir & de rendre heureux un plus 
grand nombre d'habitans* 

Ces mots font formée par la réunion dé 
deux autres > d'un nom &dVne terminaifôn: 
de la terminaifôn en ou a/i pour les'partir 
cipes a£tifs, & qui défigne un Etre, ÏE/z^ 
des Latins : & de la terminaifôn é paur les 
participes paffifs , & quidéfigne lexiftence. 

Aimant eft donc pour mm-xint y mot à 
mot XEtre qui ejl dans létat aSif qu'otf 
appelle amour. ' l 
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ytim-é cft mot à mot VEire qui éprouve 
fde la part d'un autre les effets de laétion 
appelléc ^î/720«r. 

Ces terminaifons éfoîent déjà employées 
par les anciens Grecs & par les anciens La«- 
tins. On dut fentir en effet de très-bonne- 
heure combien elles abrégeoient le difcours ^ 
<6c combien elles lui dbnaoie{it en même 
tems de force & de clarté. 

Puifque les Participes défignent des qua- 
lités 9 ils fubiront donc les mêmes loix 
que les Adjeflifs : ils revêtiront des for- 
mes analogues à celles dés objets auxquels 
ils fe rapportent ; ils auront des genres & 
des nombres. Ainfi on dit au fîngulier ia«r 
& louée / au pluriel loués & louées. 

Il en eft de inême du participe adif fen 
Latin, en Grec, &dans le vieux François. 
Ide nos Pères i > ils difoient louant , louànié:^ 
louans y louantes. ^ ^ ♦ 1 . 

. La raifon de la différ«icc qu oft obfervc 
à cet égard entr'euxfic' noiis^ chez qui le 
jiârticipé aâif ne change jamais de forp^ bu 
eâ indéclinable , yleacde^cfirquenous rxemz 
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ployons pi us le$ participes aâîfs çomnie par- 
ticipes y m^is uniquement cpmm« défignanc 
une circonftance ; & dès-lçrs , ils ne peu- 
vent plus s'àcfcoïdèr avec un ôbj«c i ils ne 
peuvent plu* avoîf de genre .& de nombre:, 
comme on le Voit par ces vers de la Tragé? 
.died'Eftheïrî : \ ' : - ' : 

*- Mail lui 9 VovÂWTcÀmôîla^ fille 'de fimfrcrc^ -'^ 
Me tint lieu , chère 'EUfe^ &4epefÇ;& ^mere,.««} ; 
Qui pourroit cependant exprim^jr leSrcabales - -, . 
Due formoit en ce lieu ce pcupre dé Hîvales 
Qui toutes m^tvièJ»r un û grandîniéref ^ • 

. )_ Des yeun; â-AIIàcrus ajttiendoieii| leur i^rét t' . -> 

Ce voyant Ôc ce dijcutanif or^t autant de 
jcîrconftances ; c'^ft co^nrtie fi l>ôn avoit dit-> 
parce ^u^il voyait , & én/i difpiuant^ 

Participe pajjifemj^loyé dans Usp^érhes actifs^ 

En difiufl:: cp!Mimé , loué y :&c. font des 
.participes paiH&^noiis avoh$ une difficuJ^ 
à réfoudre ; c'eft que ces pactiicipçs s'aflb- 
xicritàvec leyerijCiô/tfOuayeÈ le vedaeiû»^^^ 
-pour formefadee ¥Ôrbs8. a£Hfsi; lotfiji^'oh 
•dit , par taccmplt? y j W écrit \ y ai huez xe 
Hg^uifemblejc(mtxadi£boxre^< .i.,-.,;:. .. •> 

Mai^ 
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; Mais c'eft une des ellipfes crdirtaïres dans 
le difcours : ainfi )àl écrit , fignîfie je viens 
ide faire que telle chofe exifte écrite f)àr moi* 
Z'ai aimé y fignifiera j'ai été dans Tétat qu'on 
aj)pelle aimér^ ■ / ' 

Si Ton ajouta Ipbjet 4^ ces ââiôns , que 
tte foit une lettre qu'on a écrit , des Savans 
qu'on ait ioué y ces mots écrit & loué ne 
changeront cependant ni de genfe ni de nom- 
bre i on dira j'tfi /cr/> une lettre^ yailoui 
des Sàvdns ; & non , yai écrite une lettre y 
1^ ai loués des Savans i car il fertîbleroit alors 
qu'on diroit ')ai ^ c*eft-à-dirç je poj^éde un4 
lettre écrite , &c. & ce ti'eft cependant pa» 
<ce qù ûri voudroit dire. 

Ce même participe paflîf déi^^A* âuâî lâ^ 

cÎTconôabces , mais paffées; âirtû lorfqtj'on 

ddir.^ ce con/îdtré y tout mûrement pefé^pc^ 

comme £i Ton difoit après avoir co/tjîderéce^s 

vhofes y après Ovoir tout pefé avec foin ^ &Çâ 



m 
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I)es Participes clliptiquei , ou Verbes aâifsi 

¥l>E Verbe Ê^5r fe trouvoît dans tous les Ta* 
bleaux de la parole ^ 6c cëlle-éi en devenoit 
trop monotone ; on chercha un remède à 
cette monotonie ; on Teut bientôt trouvé ; ce 
fut de faire difparôître le Verbe iêmE dans le« 
Tableaux adifs , 6c d'exprimer Amplement 
le pronom 6c: Tafition, comme lorfque nous 
difictns Uioge ^ it marche ^ il offre y où il n'y 
â que deuxmotsqui (ignifient la même chofe 
que ceux-ci, ilefl logeant y il tji marchant^ 
il efl offrante 

Cette ellipfê étpit très-belle Oc ne don-? 
ïioît point de peine à faillr ; on voyoit fan» 
effort que la pei-fonne^ défîgnée n'étoît pai 
i'aâion exprimée à fa fuite ; qu'on vouloit 
fîmplement la repréfenter dans Tétat défigné 
par cette aâion^ 

Telle fut l'origine des Verbes âûifs , de 
ces Vçibes qui exiftent dans toutes les Lan^ 
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'igucs ) qui y font très-communs ^ qui occu-^ 
pent par-là même un rang très - diftingué 
dans les Tableaux c!e la parole , ïi diftipgué 
qu^bn croyoit qu'ils âvoient par eux-mêmes 
toute Ténergie dont ils font doués > quoi-; 
qu^on n'en put rendre raifôn : & qui fem-r 
tloîent liés par hafàrd , parce qu'on a pref^ 
que toujours perdu le fil qui les lie zuk 
"Nbmsi 

Par ieuir moyeh i le ]^ih:6urs purgé dé 
Tes isT trop fréquens , & des participes ac^: 
tifs qui y répandoîent ïine langueur infipide^ 
acquîfeft un ëdac dès plus vifs. Ainfi aU lieu 
"Sdediré, 

y> O mon fils ! de hé nbni je /iiis encore 
16 qfant ètxe Vous ndmmaht yfûy^es^fouffranh 
i cette tendreue & fiye:^^ pardonnant aux 
i> larmes qvicjfont trU arrachant pbur voua 
» des allarmes o^vfont trop juftes ; » on dît 
au cbhtraire avfec une concifîon adniirable: 

O mpn fils ! db €c homj'#/i cnfcore tous nommer ; 
Souffrei cette tendreflê ^Scfordonnei aux larmes 
Que m* arrachent pour tous 4ç trop juftes âllàrmes» 

D'autres Langues fetrouVant bien de cette 
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Cette dîvçrfité de Tems fe peint" contl^, 
ïniellement dans nos idées ; toutes portent 
fon empreinte , puifque noys ne pouvons, 
ijous rep^éfenter aucun êt^re, a^ic^çe aâipnj^ 
fans les voir dans le tems pr^fent^ dans le. 
palTé ou dans ra^çnir. 

De-là, la divifion des verbes en trois Tems, 

FRÈSENT, PASSÉ & FUTUR, I\ e/i y il/«r, il 

Jiraà 11 fait y ilj^t^ Wfircu 

Mais quoiqu il- ne puiffe exifter , abfo Ju- 
ment parlant ^ que ces trois Tems ^ enforte 
qu'on peut les appeUer Tems absolus ^ il en 
peut cependant exifter un grand nombre de 
relatifs , & pour le paflSé & pour le futur ; 
©ar toutes les portions du paffé ne font pas 
également éloignées ; & de ces pointions , 
les unes précédent , les. autres fuivent. Ainfl 
le jour, d'hier eft moins élorgné que celui 
i'avant-hier ; & de ces deux jours , Tun a 
été antérieur à lautrç. 11 en eft de même 
ilu futur. 

On a fenti la néceflité de diftînguer ces 
Muances ; de-là un grand nombre de Tem3 
relwifs y nombre de paffés & nombre de fi^ 
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coup plusde temspaflés que de tems futurs.^ 
parce qu il y a bien plus de çhpfesi à dire fur 
le paffé que fur le futur* 

Ces divers tems s'expriment de diverfea 
manières : par un fêul mot ^ comme lç& 
tems abfolus.,ytf ^ai/pi^. Par un participe 
joint aux tenjs abfolus diivertie avoir ,/4i 
fait , feus fait ^ favoisfait , j^aurai fajit% 
Par les verbes venir , aller y devoir y joints* à 
un infimtif > comme ^'^ dois faire y je vaU 
fairùy &ç> 

D'autres enfin fc rapportent y futvanç les 
cîrconftances, à plufîeurs époques difF^ren* 
tes î c'eft pourquoi on les appelle indéfinis. 
. I^orfque nous difons", pat exemple y je Fjis 
demain cet ouvrage y çepréfent eft gris pour 
. un futi^r par fa qualité indéfinie qui le rend 
propre \ défigner un. futur comme pré-; 
îent- 

JLa connoiirance de tous ces Tems fie de 
Ipurs: divers ufages y eft d'une grande utilité | 
lorfqu^on veut approfondir la métaphyfji- 
gué d« Xerns.^ On geut confulter âvec.fucfc 
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■çès ce qu'a dk à ccç égard M. Beauzée^ <juî 
porte les Tcms au nombre de vingt ^ & du 
fyftêmc duquel nous avons rendu comptç 
dans notre Grammaire Univerfelle & Com-* 
parativç, & ce qu'a écrit enfuite M. TAbb^^ 
C . qui a multiplié les Tems jufqu'au nombre 
de quarante- fcpt , en dédoublant fur-tout 
ceux que M. Beauzée avoit Knferm^s foius 
le noin géqéral ^ indéfinis^ 

Mais comme np^is ne donnons ici que des 
Elémens ^ nous ne parlerons point des Tems. 
Indéfinis j ni de ceux qui fe forment par uq 
infinitif. Nous nous bornerons fimplement à 
donner une idée des Tems abfolus & rel^tifsf 
qui ont chacun une forme particulière ^ & 
qui font communs à la plupart des Langues, 
Ceux qui défîreront plus de métaphyfiquç 
fur ces objets y n^ont qu a confulter les Ou* 
vrages que nous venons de "citer > ou ce 
que nous en avons dit & l'extrait que- nous 
avons donné à cet égard de la Grammaire 
Univerfelle du Sieur Harrts, écrite en Ani 
floîs. 

II cxifte donc eflentîéllement le néceflkîn 
• femehè trois TemS. 
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ht Présent i il défigne ce qui a lieu 

dans rinfbnt ou Ton parle. 
Le PASSÉ ou PRÉtERir ; il cjéfigne ce qui 
a eu lieu dans un inftant qui n'efl plus* 
J-.e futur; il défigne ce qui aura iieu 
dans Tinftant qui n'eft pas encore. 
EtcestroisTéms font M^ows : ils font de 
la plus grande finipUci(;4 :j iie fe rapportant 
qu'à un feul objet. 

Souvent, au contraire, on eft obligé d'in- 
diquer les. rapports de ce que Ton dit avec 
d'autres événemens :îl a donc fallu pour cet 
effet de nouvelles for nés , .de nouveaux 

-tems, &derlà.lesTEMs.REL\TiFs. 

», 

1^. On peut r^pr^fenter un évc'nemçut 
comme préfent dans le ternspù arriva un 
événement qui n*eft plus i la forme dont on 
fe fervira pour cela fera donc un préfent 
relatifs Tel eft celui-ci , m fai^ois. Jefa^ 
fois un Oi^vragc^ intérejfmjfhrfque vous êtes, 
arrivé. 

* Ici Tévéricment eft préfent , non pour le 

• moment où on parle > mais pour le moment; 
^ dçm on pqîe-§c.qui çft p^iff^ Auili révéae- 
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ment n'cft-il pas repréfenté comrae. fait ^^ 
mais comme fc faifant : jtfaifois. Ceft fcQK 
qu'on a appelle très^imparfaitemcntZTTp^r-v 
fait , & que nous appellerons Fnfait rc-- 
latif.^ 

Maïs cet événement peut être repréfenté 
comme ayant déjà été fait lorfque l'autre 
événement eft arrivé : ainfi Ton peut dire 
yjvois FAIT un Ouvrage intéreffant lorfque. 
v^ous êtes arrivé. Otû donc un Éréterit rela^ 
tify & c'efl . oe qu'on a appelle jP/efj-^«e-i 
parfait. 

Un événement peut être repréfenté^awffi 
comme un événement qui ne fera plus lorf- 
qu'un autre arrivera : on dit dans ce fens i 
3^ AU K Al FAIT cetOuvfàge lorjque vous arri^ 
^ere:^. Ctû un Futur relatif & c'eft ce qu'on, 
a ^çT^tAé fécond futur ^ futur du/ubjonSify 
pajjéfutur^ 

Un événement- peut être repréfenté con\-; 
me étant terminé au même moment qu'ua 
autre : on dira fEUs fait aujjitât que^ vous.^ 
On a appelle ce tems-ià acrijle relatif y pré-^ 
tfint i^Jitif ^ntéiieur^pfriodiquc^^ préténK 
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prtczs antérieur : nous rappellerons fimple- 
ment coïncident , parce qu'il fe termine au 
^lême inftant qu*un autre > qu'ils coïncident 
enfemble. 

Enfin , un événement peut s'être paTé 
dans un tems qui exifte encore , ou dans un 
tcms qui n'eft plus. : 4,ô-là 4eu3Ç Tems diffé- 
rens. J'ai fait cela aujourd'hui , & je fis 
cela hier. J^ai paît cela cette année, je fis 
cela Tannée dernière. On peut appeller ci- 
lui-cL Brjétérit éloigné j^ pour le diftinguer de 
l'autre. 
^, Tels feront donc ces huit Tenis ;^ 

]|Préfent abfolu , je fais. 

Préfent relatif 5 je fa fois. 

Prétérit abfolu > j'ai fnit.^ 

Prétérit relatif, j^avois fait. 

Prétérit éloigné, je fis. 

Prétérit coïncident;, j'eus fait ^ 

Futur abiolu, je ferai. 

Futur relatif, j^ aurai fait. 

On peut confîdérer les Tems fous un au- 
tre point de vue : comme pcéfens , paflTés & 
futurs ;j datis le-préfeat , dans le paffé^& 
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dans le futur* Car en parlant de hier , on 
peutconfidérer un événement comme pré- 
fent hier , ou comme paffé pour hier , ou 
comme futur relativement à hier» 
Je fis hier , fera un préfent ^^^i^^vement 

J*tfy(>w/tf// hier, fera un palic, r ^ u- 
Je devais faire hier , fera un futur, J 
Il en fera de même pour l'avenir. De-là 
ces tems : 

Je ferai demain , Tems préfent , 1 relativemenfc 
J* aurai fait demain , Tems paflc , > à demain ou 
Je devrai faire demain , Tems futur ,3 ^ l'avenir* 

On peut encore confidérer un événement 
comme commençant , comme fe faifant y 
comme fait , cVft-à-dire dans fon commen- 
cement , dans fon milieu & dans fà fin. 
On dira donc au préfent , ]t vais faire y 

je fuis faifant ^ j ai fait ^ 
Et au pafTé ^f allais faire , jefaifois ^ 

javoisfait. 
Au futur y f irai faire y je fer ai faifant % 
j aurai fait^ 
Tandis que ces trois tems ^ je fais ^ je fis , 
1% ferai ^ font des tems indéfinis | dans left 



* GRAMMAIÎR.E UnIV, 1}^ 

tjuels on ne confidere révénementqu enlut» 
même i indépendamment de fon commen- 
cement où de fa fin, 

" On peut auffi confidérer une aftîon reîa^ 
tîvement à la difpofition où Ton cft de la 
faire , & relativement à l'obligation où Ion 
eft de la faire. D'où réfultent de nouvelles 
formules, . 

Relativement à la difpofition > on dît , Je 
vais faire , j allais faire , pirai faire 
àTinllant, &c. 

Relativement à l'obligation^ on^itjedois 
faire y je devais faire ^ je devrai fd,^ 
re y^ç^^ . _ 

On voit donc qu il eft aifé de former dî-^ 

.verfps divifîons des Tems & de leur donner 

diverfes dénominations ^ fuivanc le point de 

^ vue d'après lequel on les confidere ; mais ce 

qu'il ne faut jamais oublier^ c'efl que tout 

. événement peut fe confidérer relativemenc 

au terns où il a eu lieu y ôc relativement à 

d'autres événemens ; & que c'eft à cette 

double propriété que doivent fe ramener: 

toute divifion des Tems & les dénomina^ 

tions qu ou Içur donnera^ 
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SECTION IL 

D%S PARTIES DU DISCOURS 

iqul ne changent point de Fdrme, 

^^- ^ ' ■ ^ •■• ' • ^ à 

CHAPITkÉ PREMIER. 

f) Jg s P R 3Ê P O ;ri T f ON 5. 

O I l^on dît 5 i//z CottrrVr de Rome y monte (ut 
an chevnl if attelle y efl nrrivé dïihs ce ino^ 
vent à ta :/, jportantpàur nouvelle ledef- 
jfechement des Mdrais Pomptins ; on pré-^ 
'fente un Tableau où Ton voit un Courier ^ 
un cheval ^ une nouvelle j des Marais > 
deux Villes ^ & où tous ceS objets font liés 
cntr'eux par ces petits mots, de y Jût i 
dans y à y pour y &c. 

Mais comment des mots pareils , qiii feni- 
blent ne fieri peindre, rie rifen dire, dont 
l^origine eft inconnue y èc qui ne tienhcrit 
ÇB apparence à aucune famille ^ peuvent-ilà 
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ihniener rharmonie & la clarté dans les TV 
1>leaiix de la parole, & devenir fi néceflai- 
res , que fans èûx le Langage n of&iroit 
que des peintures imparfaites f Gomment cet 
mots peuvént-îls produire de fî grands effets 
& tépandre dans le difcours tant de cha* 
leur ., tant de fineife ? 

ïl n eft aucun objet qui ne fappôlc rèkîP 
tence de quelqu autre objet avec lequel il eft 
lié immédiatement : une vallée fuppofe tles 
montagnes; & des montagnes, des terreins 
moins élevés ; la fumée, fuppofe dpi feu ; èc 
|K>int de rofes fans épines. Il faut donc que 
ces divers objets foient liés dans le difcours 
comme ils le font dans la Nature ; qu'on 
ait des mots qui expriment les rapports qui 
régnent èntr'eux, ce qu'ils font Tun à l'au- 
tre. 

Sans fortîr de notre exemple ; combien 
Î3é rapports ne fuppofe pas Tidée d'un Cou- 
rier , avec combien d'objets ne fe lie-t-eile 
pas ? Elle fuppofe un lieu d'oà il eft en- 
voyé , un lieu où il va , la manière dont il 
va, lobjetpour lequel o»r<envoye , &e. Il a 
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donc fallu des hlots qui liaffent tous ces cÀ)^ 
jets* Dans Texemple allégué , 

De , fait donnoîtrc de quel lieu vient 

le Courier, 
j^ , le lieu où il alloît# 
Sur , la manière dont il y alloîté 
Dans, le moment oùil eft arrivé. 
Pour , le but de fon envoi , de ce qu'il 
étoit chargé de dire* 
Ces mots s'appellent Frépofitiùns , dô 
deux mot« Latins , qui figpifient ^«i^ devant ^ 
mifpourdàminen 

La PRÉPOsii^ïOfî eft donc Un thot qui ferÉ 
à marquer un rapport entre deux objets. 

Les Prépofitions font en affez grand nom- 
bre dans chaque Langue ; il convient donq 
de les divifer par claffes , afin quon puiflé 
plus aifément s'en former une idée nette ôc 
exafte. 

On peut les rapporter d'abord à deux 
grandes Claffes , XtsEnonciativestvn^lo^its 
dans les Tableaux énonciatifs , & les pré- 
pofitions àiaciion ou clrconftàncitlles emr 
ployées dans les Tableaux actifs & paifi^; 

Chacunof 
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Chacune de ces GlafTes fe fubdiyifera eti 
d*autres» 

PRfeKllERE ClASSIÈi 

Pfépôfiiions énànciadvèsi, 

Les Prépofitions énôhciatives défîghèiii 
de fimples rapports d'exifiencé, réfultant 
de la nature même des Etres. Deux objets 
peuvent être comparés relativement à leur 
iiianiëre d'être^ fous les cinq raj)p6rt5 fui- 
vans , rapports de Jituation , de tems , dô 
lieu y ai union ^ é& dépendance^ 

I. Prèpojitiôns qui indiquent un rdppoft dé 

SITUATION^ 

La fîtuation d^un objet eft toujôiifs f élâ- 
tîve à celle d'un autre ; car ce n'cft qu'en 
comparant lés objets eritr^euX , qu*on fe for- 
me une idée de leur fîtuation. Mais cette 
fîtuation peut être confidérée fous différéns 
points de vue ^ tels que ceux àtjurfaeé^ àé 
capacité^ àtdijianccy di ordre 4 



« 
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I *^, Prépofitions de Jituation , relatives à la 
furface. 

On dîftîngue deux fortes de furfaccs, Tutae 
horifontale , l'autre perpendiculaire ; la fur- 
face d'une table eft de la première efpéce ; 
& celle d*un édifice , de la féconde. 

Prépojîtions Ae Jituation , relatives à la furface 
horizontale. 

Les furfaces horifontales ayant un deflus 
ta un deflbus, donnent lieu à deux différens 
rapports de fituation qui s'expriment nécef- 
fairement; par deux prépofitions différentes: 
car un même objet peut ètïç. placé au-deffus 
ou au-deffous d'unetelle furface : de-làdeux 
Prépofitions. 

Sur y Prépofîtîon qui exprime un rap- 
port de fituation d'un objét^ fupé- 

rîeure relativement à la furface ho- 
f ifontale d'un autre objet. 

Sous , Prépofition qui exprime un rap- 
port de fituation d'un objet , infé- 
rieure relativement à la furface hot 
rifontale d'un autre objet. 

Ce. Livre eft sur la table , sous la table. 



^ G R A M M A R I R E U K I V* 245 

Prépojinons de Jîmàtion ^ relatives à lafurfaU 
perpendiculaire. 

Les furfaces perpendiculaires ^,.cofhmô 
celles d un mur , d'une porte , offrent deux 
rapports de fituation ; car relativement à 
une pareille furface ^ un objet peut être pla- 
cé par-devant ou par-derriere : de-là , . 
Devant, Prépofition qui exprime tin 
rapport de fituation d'un objet, an- 
térieure relativement' à la furface 
perpendiculaire d'un autre objet. 
jDerriere , Prépofition q|ii ex{>rime uti 1 
rapport de fituation d'un objet , pof* 
térieure relativement à une furfaçô 
perpendiculaire. 
Cet arbre efi devant le miir ,-bÉRiLiÈiLEiâ ttiaifôri, 

i^. Prèpofitions de fitantion ^ relatives a la 
capacité £uTi objets 

Si Ton eonfidere tiii objet tel qu^Uiîê tilaî-» 
ion , un étui ^ relativement à fa capacité ou 
à la propriété qu'il à dé contenir d'autres 
objets dans fôn intérieur ^ il en réfultô déUic 
nouveaux rapports /& deux nouvelles ÏPré- 
pofitions* Q i) 
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Dans, Prépofition qui exprime lafitua-' 
tion d'un objet relativement à un 
autre ob^t où il eft contenu. ^ 

Ho Rs y Prépofition qui exprime la fitua- 
tion d'un objet relativement à un 
autre objet où il n*eft pas contenu. 
Cet homme «ft dans fa chambre, hors de fa chambre. 

}^. Prépojidons de Jituation yTclativgfi à la 
dijiancc. 

Comme la diftance eft un rapport qui va- 
rie à Tinfini, qui eft tantôt vague y tantôt 
déterminé , il a fallu diverfes prépofîtions 
relatives à ces différences. 

Prépojidons dejuuanoriy relatives à une dijlance 
indéterminée. 

Près, Prépofition relative à I3 fttua- 
tion d'un objet fépafé d'un autre par 
une diftance peu confidérable & in*-, 
déterminée. 

Auteuil eft près 4e Paris- 

LoiN^ Prépofition relative à la iîtuâ- 
tion d'un objet féparé d'un autre par . 
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urîe dîftaace confidérable & ïndécer- 
minée. 

Paris eft 'LOIN de la Mer, 
iVers , Prépofîrion relative à la fitua- 
tion d'un objet confidéré comme 
étant placé du coté d'un autre objet, 
fans déterminer ladiftancêouils font 
lun de Fautre. 
\ Ceft VERS la rivière qu'on l'a apperçu. 

PrépojîtiQns dcjituation relatives à. une dijlanct 
déterminée. 

Contre , Prépofition relative à la fitua- 
tion d'un objet qui n'eft féparé par 
aucune diftance de Pobjet auquel on 
le compare. 

Il eft CONTRE le mur. 
Outre, Prépoficion relative à la fitua- 
tion d'un objet confidéré comme s'é- 
f tendant au-delà d'un autre objet y 

comme paflant au-delà. 
Le Pays d'OuTRE-mer, Outre cela. 
' JusQUEs j Préppfition relative à la fitua;^ 
tion d'un objet confidéré comme par- 
venu à tel p«int» Q «i 
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U s'avança |usQUEs-là, jusqu'à moi. 

4®. Prépojitions relatives à l'ordre dans lequel 

Je trouvent les ohjetf. 

. L'ordre dans lequel fe trouvent les ob jetsf 
relativement à d'autres objet«> peut être con- 
Çxàété fous trois difFérens rapports : unobjeç 
précède > fuit ou efl placé entre d'autres : 
dç-là diverfes Prépoûtions. 

Avant , Prépofition qui marque qu un 
objet en précède un autre. 
Ses Gardes marchaient avant lui, 
Après , Prépofition qui marque qu'un 
objet çn fuit un autre^ 
Aprbs réclair , le tanncri!^^ 
Entre , Prépolition qui marque qu'un 
objet fe trouve ^u milieu de deux 
autres, 
J.a Suifle cft entre la France & l'Allemagne. 
Parmi , Prépofition qui marque qu'un 
objet eft au milieu d'un grand nom-» 
bre djautres, 
Qn \t trouva pAb,mi ceux que la Fête avoir attir^^t 

-^ 
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II. PRépÛSITÏONS ENONtlATlVES qui 
déjîgnent les râpons de LIEU. 

Un objet confidéré relativement à un lieu; 
^eutjK être y y aller ^ en venir ^y pajjer : de^ 
là diverfes Prépofîtions. 

A y Prépofîtiori relative ^^x lieu où Poô 
eft ^ & au lieu oxx Ton valorfque ce 
lieu eftune Ville, &c; 
II eft A Paris , il va a VerÉûUes. 
De , Prépofition relativç au lieu d'où 
Ton vient. 

Il vient DE Rome. 

Par , Prépofition relative au lieu qu'on 
traverfe. 

Il a paflc PAR Florence. 
Dans , Prépofition relative , i^ au lieu 
où Ton eft ; 

Il eft DANS la Capitale, 
ù,^. Au lieu où Ton va , lorfqu'il n eft 
pas défigné par fon nom. 
Il eft DANS des climats éloigner. - 
En, Prépofition relative au lieu où l'on 
eft & à celui où l'on va , lorfque ce 
lieu défîgiaé une Contréfe ] un Pays ^ 

Qiv 
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Çi qu'on Je défigne par fon nom. 

Il eft EN France > en Efpagtie » bn Provence. 
Il va t^ Allemagne , en Italie , en Angleterre, 

On lui fubftitue a lorfqu'il s'agit cje Pays 

|:rès-éloignés j) peu connus ;i & quQnfçre-s 

pr^fente comme un fimpie lieu. 

Aller A la Chine , au Japon, Être a la Chine, au 
Japon* 

Chez , Prépofitîon qui déftgrie le lie^ 

comme étant la demeure d'urie pci^ 

fonnc. 

Je vais chez vous , il eft chez lui. 

IJI. Prépositions ÇNoNciATirjBi-s qui 

marquent le rapport de TEM§.f 

On peut comparer le tems auquel up évé^ 
jiement commence & celui pendant lequel il 
dure , avec le tems où un autre événement 
commence ôc pendant lequçl il dure ^ de*; 
\\ diverfes prépofîtions. 

Pts , Prépolîtion qui indique le çoin-i 
pienççmçnt* 

Dès ce tcms-là , il devint fage, 
P£ÇUK^Pjré|)ofitipnqui indiqua lacon-? 
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tinuation à compter d'uae (die épor 
que* 
Depuis ce tems-là, il a toujours été fagc. 

Pendant, f ^^^P^^*^*^"^ ^"^ indiquent des 
Durant ^ 1 ^vénemens arrivés dans le même 
^ (^ tems. 

Pendant ce tems4à , il futfage. 
Durant la paix , il fe prépare à la guerre. 

Environ , Prépofition qui indique le 

tenîs par approximation, * 

ÇNViiçpN ce temsrlà, ^nvirqn No'él^ il alla 
chez voust 

XV. PfiÉPOSj^TioNs Enonciativ^es rela- 
tives à l'UNION. ^ 

Les objets peuvent exîfter feuls ou réu-» 
nis : ce qui donne lieu à d'autres rapports ^ 
Çc par-là même à d*autres Prépofitiqns. 

Avec ^Prépofition qui indique un rap^ 
poït de réunion & dé concours. 
Jl eft AVEC fes atnis : il l'enleva avec fcs armes, 
3ans , Prépofition qui exclut tout rap- 
port d'union & de concours. 
li çft SANS amîsv sans feçQUçs, 
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Excepté, ( Prépofitîons qui n'excluent 
Hormis, c qu'une portion d'objet* 
II les enlfva tous^ excepte le Chef, 
aime tous les hommes ^ hormis les ingrats. 

Hors, Prépofition qui excepte une 

portion d'objet, 
ni n*aura de refprit , hors nous &: nos amis. 

y. Préposîtioss Enonciatives relatives à 
la VKOVKiÈTÈ t:t àla dépendance^. 

Les prépofitions relatives à la propriété 
& à la dépendance font au nombre de deux, 
DE & A. La première a plus de rapport à la 
dépendance , marquant de qui Ton dépend j^ 

ou d'où Ton vient. 

Ceft une lettre de ma Sœur. 
C'eft le Palais de la Reine. 
Oeft le Fils de Louis, 
A ^ préfente plus de rapport à Tidée de 
poifellion & où Ton va. 
J*ehyoye ceci a ma Sœur. 
Ce Livre appartient a la Reine. 
C'eit au Chef A commandet. 



^ 



h 



Grammaire Unïv* iji 

Seconde Classe* 

JPrépoJhipns circonflancielk^ ou relatives aux 
aBions. 

Toute adîon peut être confîdérée fou» 
les rapports fuîvans 5 qui en font autant de 
circonftances particulières. 

Son origine & fon Auceur. 
Sa caufe & fon motif. 
L'objet auquel elle fe rapporte. 
Le moyen par lequel elle s'opère. 
Le modèle d'après lequel on lexécutc* 
'i^. De & PAR , indiquent les Auteurs & 

l'origine d'uh^ adion, 

, Son armée fiit vaincue par ks Romains. 

Cette aétion ne peut venir que de lui. 

Z"^. Attendu & vu , indiquent les mo- 
tifs qui déterminent. 
ATTïNDtJ fa fagcffe , on le récompcnlâ. 
Sauf , indique qu'on ne fe détexmîne 
qu'autant qu'on n'aura pas un motif 
plus puifTant. 

Sauf meilleur avis , on fuie le iîen. 
3<^* A & POUR , indiquent les objets au*^^ 
quels aboutit une action* 
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Il s*attachoit a plaire» 
Je Tai fait pour lui. 

Envers, indique Tobjet pour lequel 
on fe conduit de telle ou de telle 
manière. 
Il eft doux ENVERS Ces ennemis 
Touchant Ç défîgpent les objets relative* 
CoNCERNANT,)>.^^^ auxquels on fe déter- 
tmine. 

Touchant cette affaire , concernant cette 
affaire , on prit telle réfolution, 

4^. Avec ôc par , indiquent les moyens 

& Tinftrunient. 

Cette aétion fut exécutée par un Héros. 
11 en vint à bout avec le fecours de fes amis. 

Moyennant ^ indique un objet comme 
fuffifant pour exécuter une a£tioli. 
Moyennant ces avances 5 onréuflira. 

Malgré & nonobstant , indiquent une 
oppofition infuffifante. 

Malgré lui^ nonobstant fe&effbri;s. 

5®, Suivant & selon, font relatifs à ua 

modèle , à une régie. 

Il fc conduit Suivant des fyftêmes etroaést 
3'agirai selqn le t^cms.. 
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Contre , marque une violation de la 
régie > oppofîtion à un objets 

Il agit coN T RE la loL 

Il ya CONTRE le bon fens# 

Les Prépofitions deviennent aînfî d'un 
ufagc continuel ; elles, conftituent une gran- 
de partie des beautés & des fineffes d'une 
Langue, enforte qu il cft très-important d'en 
avoir de juftes idées. 

Il eft vrai que quelquefois elles femblent 
s'employer dans toutes fortes de fens , fou- 
vent très-peu liés entr'eux , quelquefois mê- 
me oppofés ; mais lorfqu'on les ramené à 
un fens propre & phyfîque, on en voit naî- 
tre fans peine toutes Cqs variétés quon 
croyoit inexplicables. 

Origine des mots qui fervent de Prépofitions. 

Aucun de cts mots ne fut jamais TeAFet 
du hafard : ils furent toujours formés fur 
des Noms qui défignoient des objets relatif* 
au fens phyfîque qu'offrent ces prépofitions* 
Sun y fdrmé du Latin super , vient du pri^^ 
mitif HUP , qui défigne X^éiévation. 
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Devant fie avant y font formés du Ladrt 
AKTB y né d'un primitif qui fignific œiléC câ 
qui e/l en jacc^ 

Hors, vient d'un primitif qui fignifie 
fcrtey entrée y les dehors d*une maifon. 

A^ défighant un rapport de propriété, 
d^appartenance ,, vient du primitif a y qui dé- 
figne la poffefiîon. 

Il en eft de même de toutes les autres 
Prépofitions, en quelque Langue que cefoît# 

Elles tiennent donc toute leur énergie du 
nom dont elles furent formées ; & dont elles 
lepréfentent la valeur par eliipfé, non com- 
me défîgnant un objet , mais comme faifant 
voir qu'il règne entre deux autres objets 
un rapport correfpondant à la nature de 
Tobjet défigné par le nom dont elles font 
formées. Ainfi , s u R , fignifîant éléva- 
tion, & fe trouvant entre les noms de 
deux objets , défigne qu il y a entr'eux rap- 
port d*élévation , que Tun eft élevé relati- 
vement à Tautre. 

Ainfi^ les Prépofitions ne font pas de nou* 
veaux mots ajoutés aux Langxies ; elles ne ' 
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font qu'un emploi particulier de motj déjà 
exifians« 

Prépositions insé bjramles. 

De cet ufage d^employer un mot dans un 
fens elliptique pour défigner les rapports 
des objets , naquit un autre emploi des Pré- 
pofitions , qui devint la fource d'une prodi- 
gieufe quantité de mots* 

Ce fut de mettre les Prépofitions à la tête 
kles mots pour en diverfifier le fens & en in- 
diquer les rapports : de -là des rîcheffes îné- 
puifables pour les Langues ^ par Tabondance 
des mots qui en naiflcnt , & par la finefle & 
Texaditude qu'ils répandent dans rexprcf- 
(ion des idées. 

Ceft ainfi que du feul Verbe mettre,* 
nous faifons tous ceux-ci , au moyen des 
prépofitions iniéparables ou initiales 1 

jiD-mettre y ou mettre auprès de foi. 
CoM-mettre y ou mettre avec. 
DE-mettre j ou mettr.e hors, 
O-mettre , ou ne pas mettre devant* 
FER-metitâ y ou mettre par le moyen 
d'un autre. 
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PrO -mettre y Ou metCre d avance paU 

fes difcours. 
RE-mettre , o u mettre Ce qu*oil avoit otê* 
Sau-mettre^ du mettre fous fon empire* 
TRASS-mettre y ou mettre de main en 

main^ 



CHAPITRE IL 
Des AtovÉKBBSé 

KLous avons va qile les adjeûifs & les 
participes fervoient à exprimer les qualités 
qu'on reconnoît dans les Etres > & qu'il en 
cft de même des Verbes formés par la réu-^ 
nîon du verbe par effence^ étre^ uni aux par-i 
ticîpes. "^ 

Mais une même qualité n'exifte ^as dans 
tous les Etres dans le même degré, & toûto^ 
qualité eft fûfceptible d'un très-grand nom- 
bre de nuances ; ceux qui font heureux ou 
fages y ne font ni heureux nifages au même 
degré ; il a donc fallu des mots au moyen 
defquels on pût toujours déterminer lesr 

gradations^ 
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gradations d'une même qualité, fes nuances. 

Ces mots exiftent. Ainfi iorfquon dit^ 
-écrire bien y écûtt mal y écïïtt vite ^ écrire 
Jentemem y écnïtfuperieuremént , tous ces 
mots. Bien y mal y vite y lentement jfupérieu- 
rement y offrent autant de nuances différentes 
de Tétat ou de Talion qu'on appelle écrire. 

Les Latins appellent ces mots yéD-vERBESy 
c'eft-à-direj mots deftinés à modifier les 
Verbes , parce qu ils accompagnent plus or- 
dinairement les verbes : il en cft même qui 
ne marchent jamaU; qu avec les Verbes. 

Il en eft quelques-uns qui fervent plus 
particulièrement à marquer les nuances des 
adjeûifs ; ce font ceux dont on fe fert pour 
marquer les dégrés de comparaifon. 

F lus riche , /r^V-riche, excefjiyement rî-^ 
chue, moins riche, peu riche. 

On peut diflinguer deux fortes d'Adver» 
bes ; ceux qui expriment des gradations 
comme ces derniers : ceux qui défîgnent la 
manière dont on fait une chofe, & qui peu- 
vent fe rendre par conféquent par d'autres 
tournujces; aumo^en desprépofitions. Tels 

S, 
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font tous nos Adverbes en ment. On dit ëgaji 
lement ie conàxhe fagemtnt & tfune ma- 
nière f âge, içtzïlçx facilement ai avec facilité. 

Ces derniers Adverbes peuvent donc s'ap- 
peller Elliptiques. On les reconnoît fur- 
tout lorfqu*en lifant des Ouvrages en Lan- 
gues étrangères, on y voit des adverbes 
quoneft obligé de rendre par une prépofi- 
tion & un adjeaif dans fa propre Langue , 
& vice-verfa des formules exprimées par 
une prépoûtion & un adjeaif qu'on rend 
dans fa propre Langue pat des adverbes. 

Nous appellerons donc ces formules , telles 
qviQ(Punemamerefage,avecfagejJej & toute 
autre pareille , /or/nw/w adverbiales, puif- 
qu elles rempliffent la fondion des adverbes.. 

Telle eft la différence effentieile entre la 
prépofition & l'adverbe , que la prépofition 
marque le rapport qui règne entre deux ob- 
jets , lefoleil eft fur Vhorifon : au lieu que 
i'adverbe n'indique que le rapport qu'on ap- 
perçoit entre un'.nom & une qu ali té;il s'é- 
lève avec rapiditéaux plus grands honneurs. 

Pans le premiei cas , rien ne peut rem- 
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j^lacer le nom que précède la prépofition. 

Dans le fécond cas , aa (îontraire^ le mot 
qui Raccompagne ne défignant qu une qua* 
lité , ce mot peut fe réunir avec la prépofi- 
tion en un feul , fans que le difcours perde 
de fa clarté 5 puiiqu il rte difparoît aucune 
partie effetitielle : le mot qui remplace les 
-deux autres, ou IWv^r^^, étant qualificatif, 
tout comme lorf4ue l'idée qu il offre étoit 
exprimée par deux mots* 

On a dû même avoir recours à cette tôUîr- 
nure pour rendre la penfée plus vive | & 
pour diminuer la monotonie qui y règne-*' 
roit par un ufage trop fréquent des prépo* 
fitions. 

VAiverht tji une dlipfc^ 

L'Adverbe n eft donc qu'une ellipfe qtii 
exprime en un feul mot les qualités d'urt 
être quon ne pouroit défigncr faiis elle^ 
que par une circonlocution. 

Cette ellipfe fe fait même de trois ma* 
tiieres , félon que la phrafe qui fert à modi- 
fier le verbe eft Gompofée d'un Nom ^ d'un 
adjeàif joint à uri hom générique 5 ou du 
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nom d un objet particulier accompagné de 

fon adje£kif. 

Dans le premier caS| le i^om peard tout 
ce qui l'accompagne comme nom , & refte 
feul. Dans le fécond, l'adjeaif paroît feul 
avec une terminaifon qui tient lieu du nom 
fupprimé. Dans le troifiéme, le nom & Tad- 
jeÊtif s'uniffent pour ne former qu'un feul 

mot. 

De-là ces expreflîons , écrire wa/, écrire 
obligeamment, écrire iong'tems. 

Mal eft un nom devenu adverbe en fe 
dépouillant de tout ce qui accompagne or^- 
dinairement les noms. Obligeammant eft uft 
adverbe formé au moyen d'un adjeélif qui 
s'eft chargé d'une terminaifon pour tenir 
lieu d'im nom fupprimé. Long-tems eft la 
réunion d'un nom & d'un adjeûif. 

Telles étoient ces phrafes avant qu*ellci 
fuffent devenues elliptiques : 

H écrit de cette manière qu'on appelle 

mal» 
H écrit d'une manière ohligeantel 
Ilécxit pendant un /(?/t^efpace de/fSTxj 



S. 
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Leur origine. 

Tout adverbe vient d'un nom pris dans 
un de ces trois fcns elliptiques. 

Rien eft leXatin rem j chofe : il n y a 
rien , pour dire iln^y a aucune cAo^ 
Je : tout comme nous difons person- 
ne y pour défîgner rabfence de tout 
être humain, 
Trop> vient du mot troppo ou troupe ^ 

défignant multitude. 
Assez ^ vient à^faty prononcé y2r:j<j 
& qui fignifîe fatiété , fuffifance , 
joint à la prépofition A. AfTez èfl donc 
mot à mot àfuffijanct. 
Ceux en ment viennent du L^tïn mente ; 
cfprit, manière ; prudemment ou prudent i^ 
mente , ou d'une manière prudente ; fcLge^ 
ment , d'une manière fage i obligeamment , 
d une manière obligeante* 
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Des Confondions, 

S I Jes Tableaux de la Parole n'dtoîcnt com^ 
pofés que de deux objets en rapport ^ ou s'il 
n*^toît jamais nëcefTaîre de déterminer par 
d'autres rr^ots le fens de ceux qui peignent 
l'un & l'autre de ces objets , les Parties du 
Dîfcours dont nous venons de parler fe- 
rojent fuflSfantes pour lier toutes les por-» 
tionsqui entrçnt dans les Table^iux des idées } 
mais Texpcfition de nos idées eft rarement 
bornée à cette fimpliçité. Il faut fouvent 
ajouter phrafe à phrafe , tableau à tableau : 
îl faut donc des mots qui lient ces divérfe» 
portions; & îl faut que ces mots foient de 
la plus grande implicite î qu^ils aient la^ 
rapidité du gefte } qu'ils n ôtent rien au lan* 
gage , de fa conçiffon ; qu'afin d'unir deux 
Tableaux , ils n'en forment pas yn troifi^ 
ipç entre deux. 

Ces mots cxiiftent ; on les appelle Con^ 
IQNÇTiQNi ^ mot formé de h pré{)ofitîoA 
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^^uiriy qui fîgnifie^ avec, & àumotjunSio ^ 
comme fi Ton difait ^ mois avec UJ quels ft 
forme P union. 

Une Conjonction eft donc un mot qui 
de plufîeurs Tableaux de la parole , fait un 
icul tout. 

Elle dijEfere des verbes & dés prépofîtîons 
qui fervent également à lier y en ce que le 
verbe lie le nom & Tadjeaif, ouTobjet &fa 
qualité ; que la prépofitiort lie les objets en 
rapport, & que la conjonÊlion lie les Tag 
bleaux même de la parole. 

Conjonâions copulatives. 
On peut réduire les Conjondions copit^ 
latives à trois , qui feront en François Et j 
Ni, Ou. 

La première , unît les phrafes. 

Le féconde y les fépare y les exclut 

d'un mèm^ enfemble» 
La troifiéme y laifTe'le choix i c'eft uff 
réfultat partiel. 
Aînfi nous dirions : 
Prenez cette fleur et celle-ci. ., 

Ne prenei ni cette fleur ni celle-cî; 

Riv 
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Prenez cette fleur ou celle-ci. 

Ces mots ne furent pas pris au hafard^ 
pour fcrvir de liaifon entre les idées : ce ne 
fut point par un fimple caprice que la pre- 
mière de ces conjonftions fut deftinée à 
unir 5 la féconde à exclure^ latroifîéme à 
donner le choix : elles durent cette énergie 
à la nature même des élémens dont elles 
font compofées* 

Et , fut un dérivé du verbe E y qui îndî- 
quoit déjà la liaifon de la qualité avec fou 
objet 

Ni s'eft formé de la nafale N >quî marqua 
toujours la négation ^ le refus , par une fuite 
du gefte repottflant qu'on forme par la tour 
che nafale. 

Ou, vient du primitif aa ^ qui défîgne^ 
'1^. un lieu différent de celui dans lequel 
on fe trouve, & 2^. un tiers ; par-là même, 
4es objets oppofés à ceux dont on parle ; 
par conféquent, le choix entre des objets 
incompatibles. 

ConjonSion déurminativt (^UE. 

II arrive très-fouvent qu un mot qui fait 
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partie d*unc phrafe ,a bcfoin d'être accom- 
pagné lui-même d'une phrafe particulière 
qui détermine fa valeur ; alors cette phrafe 
déterminative fe met à la fuite du mot qu elle 
modifie ^ & fe lie avec lui par la Conjonc- 
tion QUE. C'eft ainfi qu un Hiftorien Fran- 
çois dit : 

» Clovis n étoît que dans fa quinzième 
j> année y lorf-Qu'il monta fur le Trône. Il 
» avoit à peine vingt ans , Qu'il envoya dé- 
» fier SyagriuSj fils du Comte Gilles ^ & 
^ Gouverneur pour les Romains dans la 

» Gaule Il marcha droit àSoîffons: 

» combattre & vaincre ne fut pour lui Qu'une 
jo feule & même chofe ». 

La Conjon£lion que revient quatre fois 
dans ce Tableau , quoique fort court : la 
première fois c*eft pour lier ces mots Clovis 
fiétoit y avec ceux*ci , dans fa quinijémc 
année , qui déterminent le fens des pre- 
miers. Le fécond que fert à déterminer le 
fens du mot lors. Le troifiéme lie avec il 
avoit y les mots qui en achèvent le fens. Le 
quatrième montre que ces mots une feule 



lé* HïST. Natur.de laParole: 

€f mimt chofe y compicttent le fens com-* 
mencépar ceux-ci^ combattre ù' vaincre nâ 
^t pour lui. 

SU n*èft pas difficile de voir que dans ces 
l^rafes , que eft une Conjonâion > il ne left 
pas plus de s'affurer qu'il eft également con- 
îonaif dans les fuivantes* ^ 

1^» Lorfqu'après un comparatif il feità 
unir les deux objets qu on compare. 

Le SoleUeft plus grand quE la Lune# 

z^. Loïfqu il fe trouve à la tête cTune 
phrafe exclamative > lorfqu on dit^ par exem- 
ple : 

Que faites-vous? 

Que cette perfonne eft gracîeufe ! 
Que le Ciel comble fes vœux I 

Car ce font des phrafes elliptiques , ou 
Ton a fupprimé tout ce qui devroit précéder 
4^1/^5 comme inutile à exprimer. En effet j 
^ue faites vous y fe rapporte aune aâion que 
Ton voit, & qu'il eft inutile d'exprimer, 
mais avec laquelle fe lie ^«er. Les deux autres 
^ueîc rapportent } Tun, à un fentiment d'ad- 
miration i & Pautre, à un fentiment de fouç 
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haït qu'il ne fejroit pas moins inutile d'cx^ 
primer, 

3*. Que efl: également con}on£lîf lors- 
qu'il lie un nom & un verbe > dans toutes les 
occafions où on Tappelle rdatif^ lorfqu oa 
dit, par exemple , 

i.e Livic QUE vou£ m'avez envoyé eft trè$- 

intéreflant. 
L'Auteur quE vous citez eft un excellent Juge, 

Il eft inconteftable que ces que lient les 
mots qui les jprécéden: avec ceux qui les 
fuivent : c'eft comme fi Ton difoit y le livrt 
envoyé à moi par vous ; VAunur cité par 
vous y tournures que ne peut admettre notre 
Langue , qui profcrit les tournures paflivcs. 

Cette Conjonûion fut empruntée du pri-^ 
mxtiîqhe ou quhéy qui fignifioit/z^/z > cordon , 
puijfançe unitivf. On ne pouvoit mieux ea 
défîgner la valeur, 

ConjonSions nées de tEllip/e, 

Il exifte un^rîind nombre d'autres mots 
^ui font regardés comme des Conjondions , 
^ qui ferveiit en effet à unir entr'cllcs des 
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phrafes , de la même manière que les unîf- 
fent les conjonâions précédentes. 

Mais elles ne tiennent cette propriété que 
de leur umon avec une Conjonûian qu elles 
remplacent > & qu'on fous-entend : elles ne 
font Conjon£Uves que par ellipfe : il eft vrai 
que ces Conjonâions elliptiques fe font for* 
mées ordinairement dans des Langues ii an*» 
cîennes qu'il étoit très-aifé de ne pas fbup- 
çonner que ce fufTent des mots elliptiques ^ 
mais des mots véritablement confonâifs par 
eux-mêmes. 

1®. Si , mot qu'on regarde comme une 
ConjonSion conditionneile , eft formé par la 
réunion d'une condition & de la conjonclion 
que. Aînfi en difant yji deux grandeurs /ont 
égales à une troijîéme , c'eft comme fi fon 
difoit SOIT sunosÉ y ou/oit admife ta coït- 
dition QUE deux grandeurs font égales à une 
troifiéme : auflî ce mot^ tient au verbe La- 
tin Jii y foît. 

2^. Mais y qu'on appelle Conjonâion ad* 
verfative , parce qu'elle met en oppofition 
une idée avec une autre , eft la réunion de 
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la Conjondion que y aver un mot fait pour 
amener un contrafte avec ce qu'on a déjà 
avancé* 

Lorfqu on dît , par exemple ; il a fort 
èlenpariéy mais ce n ejl que pour furprcndre ; 
c*efl comme fi Ton difoit : il a fort bien par- 
ié y nous en convenons ; mais convenons de 
PLUS Qu'il ne fe propofc en cela que de furr 
prendre. 

Et ce mot fut très-bien choifî, parce qu'il 
fîgnifie /?/«/, & qu'il n'cft qii'une altération 
de magis. On dit encore dans quelques Pro- 
vinces, je l'aime mais que vous, pour dire 
plus que vous. 

50. Car , eft employé pour rendre raifon 
de ce qu'on a avancé : & il fut bien choifi ; 
ce mot /îgnifiant raifon , .dans fon origine , 
de même que voix , parole , difcours y d'où 
vinrent ces mots Latins ygarrulus y un dif- 
coureurj ^ârr/r^, jafer; gerra y des riens, 
des balivernes. 

Il en eft de même de toutes les autres 
Conjonûîons , comme de or & donc , de 
m des Latins , Ôcc comme on pisut s'en af-t 
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furer par notre Grammaire Univerfelie & 
Comparaciveé 
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CHAPITRE IV. 

Des hiterjeclionsé 

iSous le nom dlNTERjEcxioNs ^ on cortl- 
prend ces fons exclamatifs que nouis arra- 
chent les fentimens dont nous fommes af-* 
feûés , & par lefquels ils fe manifeftent hor« 
de nous ; ces cris de plaifir ou de douleur , 
de joie ou de tdfteflc , d'approbation ou de 
mépris , de fenfibilîté , en un mot, que nous 
proferons par une fuîte des fenfations que 
nous éprouvons > quelle qu'en foit la caufe. 
Peu variées entr'elles par le fon , les In- 
terjcâîons le font à Tinfini par le plus ou 
moins de force avec laquelle on les pronon- 
ce, par le plus ou moins de rapidité dont 
elles fe fuccédent , par les changemens 
qu^elles occafionnent fur la phyfionomie , 
fur-tout par le ton qu'on leur donne. Sous 
les divcrfes former qu elles prennent^ écU- 
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rent le cri delà douleur, les fons admiradfi^ 
les dîverfes cfpéces de ris , ôcc. 

Elles furent très-bien nommées Interjtc^ 
ftîons y de deux mots Latins qui fignifient 
proférés par intervalles , parce qu'on les pro- 
fère en effet par intervalles, comme par fc- 
couiTes f & parce qu'elles font femée^ entre 
les autres parties du difcours fans fe llei: 
avec aucune* 

Telle eft la différence effentîelle entre les 
autres Parties du Difcours & les Interjec- 
tions ; que celles-là font une peinture d'i- 
dées , dont Texpreffion les communique &: 
les rend propres à ceux qui Tentendent : au 
lieu que rinterjeûion n eft qu unfigne de ce 
qui fe paffe dans celui qui la laiffe échapper. 
Si par elle, il fait entendre aux autres qu'il 
léprouve dans ce moment une agitation vive 
& tumultueufe , il ne fauroit faire paffer 
cette agitation dans leur ame : ils font aver- 
tis qu'un de leurs femblables eft vivement 
agité , mais cette agitation ne devient pas la 
Jeur. 

^et admiiiible de la Nature j qui par ces 
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divers moyens pourvoit aux befoins ôt à 
rinftruâion de tous* Par rinterjcâîon, nos 
fenfations fe communiquent à nos fembla-- 
blés , dans le degré néceffairc pour les por- 
ter à y prendre part ; mais non au point 
qu'ils en foient afFedés dans le même degré. 
Si elles étoient fuivies d'un pareil effet, nos 
fenfations cefTeroient d'être un avantage; 
elles devicndroîent le préfentle plusfuneile 
qu'on pût faire aux hommes. Un cri d'al- 
larme ou de douleur effraye , mais il ne dé- 
chire pas : il n'ôte pas les forces néceffaires 
pour voler au fecours du malheureux qui 
implore notre affiflance. 

L'efprit de fociété dirige & modère Tu- 
fage des Interjetions. Chez les Peuples Sau- 
vages, dont la vie eft très-dure, la gran- 
deur d'ame condfte à être maître de fa dou^ 
leur : celui qui poufTeroit un cri dans les 
tourmens les plus cruels , feroit deshonoré 
comme un lâche» Chez les Peuples civili- 
fés , les ris ne font que pour la jeunelfe 1er 
gère & volage; & l'admiration fréquente jf 
pour «eux qui n ont rien vu. ' 
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ï;e,s Interjeaions paroiffent donc rare^. 
ment dans les Tableaux de la pàrqlç ; C9 
n*eft que Jorfqu^îles peuvent y produire 
de grands eflTets, & les rendre plus vif» 
plus animés. Voici leè principales.^' ! * 

Ah-J hélas! OHi Htes riiarqûentia Cou- 
leur , lorfqu ellçs fe prononcent W'une ma- 
fiiete lente ,, traînée-ac-avec effort cprorroa-* 
cëes avec feu & avec rapidité, la première 
fx. la' tj^ifiâne fodiqu^nt'la joie S l^pSifir, 

?"^:^^'^'l"5^*^'*ffQcation,4'çx<iès di 
fatigue. ..V. . . 'V. 

Fi î le dégoût & l'indignation," 

OhI «H î fervent àappeÛér^'v '■' '" <>uc? 
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XiORSQijç fes.iflûtsjqutcdnïHtucintïesdî-» 
vcrfcs Parties dont nous venons de parler , 
fe réunifient pour former les Tableaux de 
nos idées , ils ne fe lient pas entr'eux de la 
même manière. Lès uns toujours femblar 
blés à eux-mêm^s ^ n'éprouvent jamais au« 
cun changement. Les autres varient fans 
cefie^ fuivant les fondions qu'ils ont à rem- 
plir ^ fuivant la place qu'ils doivent occuper. 
On peut divifer à cet égard les Parties du 
Pifcours en deux Clafles , relativement 9W^ 
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ehangemcns qu elles éprouvent pour s*unîr 
entr'elles. L'une renferme les Parties du 
Difcours dont les mots n éprouvent jamais 
aucun changement ; & la féconde, celles 
Bont les mots fubiffent au contraire des chan* 
gemens* 

Les Parties du Difcours qui forment k 
première Claflè, font les Prépofîtions, les 
Adver|)es > les Conjonâions & les Intçrjec- 
"tîqns ; tout ce qu'on renfermoît en un mot 
fous le nom général de Particules. 

Les Parties du Difcours qui forment la 
féconde clafle, font les fix autres ; le Nom, 
l'Article 5 le Pronom, TAdjefliif, le Parti-», 
tçîpe & le Verbe. 

Les mots de cette féconde Clafle s'appel- 
lent par cette raifoni//c/i>z^/tfj,c'eft-à-dire, 
inots cjui paflent fucceflivement par divers 
états ; tafidis que les autres s'appellent par 
la raifon contraire indéelinablts^ Il s'agit 
<3onc Ici des Parties du ÎDlfcours appellées 
Déclinables^ 
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Divijîon des Parties du D if cour s qui font 
déclinables. 

Les Parties du Difcours qui reçoivent 
divérfes modifications y fe fubdivifcnt en 
deujt autres QafTes. 

i^. Les mots qui reçoivent diverfes mo-^ 
dîfications, fuivant le nombre d'individus 
qu ils défignent. 

ùL?. Les mots qui reçoivent diverfes mo^ 
dificatîons, non-feulement fuivant le nombre 
d'individus qu'ils défignent ; mais encore 
fuivant leurs rapports avec les aûions & avec 
le tems dans lequel ces aâions s*operent» 

Là première Glaffe renfermé les cinq 
premières Parties du Difcours ^ ou les mots 
Citnplement déc/ina&/es. . 

La féconde Glafle renferme les V^erbts \ 
ou les mots quife conjuguent^ 

Il fera donc queflion dans ce Livre de 
Déclinaison & de Conjugaison > motg 
prefqu'auili eârayans que communSt 
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Caufe générale de ces modifications, 

I 

Si les mots n'avoîent qu^tine feule fonc* 
tîon à remplir dans les Tableaux de la pa- 
role^ ils n'auroient jamais befoin d'aucune 
modification } ils feroient tous indéclina* 
blés : mais fi quelqu'un d'entr'eux eft chargé 
de diverfcs fondions^, il faudra néceflaire- 
ment, afin qu^il puifTe les remplir, qu'il 
revête les qualités fans lefquelles ces diver- 
fcs fondions n auroient pas lieu. 

Nous n'avons donc qu'à jetter un coup-: 
d'oeil fur les définitions des Parties du Dif- 
cours , pour appercevoir auflîtôt celles dont 
les fondions font en grand nombre y & cel- 
les qui n'en ont qu'une : celles qui font dé- 
clinables ôc celles qui ne le font pas. 

VAdveriej qui fe borne à défigner une 
modification des Verbes ; la Prépojition f 
qui indique un fimple rapport entre deux 
noms ; la ConjonSion, qu^on n'employé que 
pour unir les phrafes î & Vïntcrjeâion ^ qui 
indique un fentîment de l'ame ,.ne feront 
jamais dans le cas d'être divcrfement modi- 
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fiés, puifqu ils n ont qu^unc fon£Uon à rcntî 
plir. 

Il n'en eft pas aînfî des autres Parties du 
Difcours. Obligées de faire face à un grand 
nombre d'objets différens , elles ne peuvent 
y parvenir qu'en prenant chaque fois une 
forme nouvelle* 

Le Nom indique tous les objets de la 
même efpéce ; mais ces objets peuvent être 
pris un à un, ou plufieurs enfemble ; il fau« 
dra donc que le nom varie ^ fuivant qu'il 
indique un ou plufieurs individus. 

Le Pronom étant dans le même cas ^ 
éprouvera les mêmes modifications. 

L'Article, l'Adjedif & le Participe, for- 
cés de fuivre l'impulfion des Noms & des 
Pronoms , & de fe conformer à eux , fe- 
ront obligés de les imiter dans les change- 
mens qu'ils éprouvent. 

Le Verbe défignant le tems de nos ac- 
tions , tems qui varie fans ceffe , & qui fe 
fubdivife en une multitude de portions , fera 
obligé, pour peindre ces variétés , de revê- 
tir lui-même une multitude de formes dî- 
verfes^ 
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Ler Pronoms , qui nous repréfèrïtôhtdanlj 
nos divers états adifs fiCpîiflilft^ ôtquioftt 
aînfî une fon£tiontrès-diff(^rente detrelle qui 
leur eft commune avec le s noms ^ fe modi- 
fieront de diverfes m ànieres , afin de pou-^, 
voir nous peindre dans nos divers états. 

Les Noms varieront encore , fuivant qu'ils 
peindtoht les genres deis objfets qu ils défi? 
•gnent. ' . " 

La DécUnaifon & la Cùnjugàifon ren- 
fermeront donc un grand nombre de modi- 
fications fondées fur la J>Tature, & propres à 
peindre nos idées avec plus de vérité* & de 
clarté. 



w. 



\îodjfications de l^ DécUnaifon;^ . 

La Déclina ifon renferme trois fortes de 
modifications. 

1®. Le Gen^e> bu la Modification qu'un 
nom reçoit , fuivant qu il défigne un homme 
ou une femme , &c# 

:2 ®. Le Nombre , qui indique un ou plu- 
fieurs objets de la même nature. » 

3^. Les Cas ^ qui indiquent les diverfes 

Siv 
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fondions que les Noms rempliflentSansles 
tTableaux de la parole. .. . 

Modifications ât la Conjugaifon. 

Outre les Nombres, & même le Genre 
f3ans quelques Langues, la Conjugaifonrca* 
ferme trois fortes de modifications* 

Les Tems y donc nous avons déjà parlé ^ 
'êc qui indiquent les Epoques, des actions ou 
des événemens» 

Les Modes > ou les changemens qu'é- 
prouve le Verbe , fuivant qu on l'employé 
dans un fens abfolu ou dans unfen$ relatif^ 

Les Formés , ou les modifications: qu^é- 
prouvcnt les Verbes , fuivant qulls fe rap-r 
porteitt à des Etfes aâifs ou pafiiff » - 



.^SViS 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Genres & des Nombres. 

C-^ E que nous avons déjà dit fur ces deux 
objets dans le Chapitre du Nom, fait que 
nous ferons fort courts ici à leur égard. 

Les Genres fe défignçnt en François de 
trois mapieres ; ou par une terminaifon dif- 
férente pour les mots qualificatifs , ^is & 
fille ^ &C40U par des terminaifons particu- 
lières î eau pour les noms mafculins , hà^ 
Tneau^ bateau j mujeau ; eillèài aille iponx 
les noms féminins , abeille , muraille , ro-^ 
caille ; &c, & 30. par les articles , qui font 
toujours des deux genres. 

Diverfes Langues ont ehcore un troifié* 
me genre pour défigneï des objets fans aucun 
rapport à ces deux genres : & c'eft ce qu*on 
appelle le Genre neutre. 

Lorfque nous employons un adjeâif fans 
un rapport déterminé à aucun genre, on 
peut dire que nous nous fervons d'une tour- 
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rtire neutre ^ telle eft cette phrafe : toutce^ 
qm vous faites tjl bien / car on ne peut pas 
dire, que ce mot tout fe rapporté à aaCua 
genre ; & chez les Latins , tout mot pareil 
cf{ conftamment rendu par un neutre- 

En François , les Pronoms de la troîfîémc 
perfonne font feuls fufceptibles d un genre 
dîiFérent y fuivant qu'on parie d un homme 
ou d'une femme. 

On a quelquefois des mots de deux gen-» 
res, fuivant qu'ils défignent un objet diffé- 
rent* Le mot Or^//tf , mafculin au fingulier^ 
parce qu'on Tenvifage comme un inftrument 
de mufîque ^ eft féminin au pluriel j parce 
qu il préfente alors Tidée d'un aiTemblage 
de flûtes* 

Quant aux Nombres , plufieurs Langues> 
telles que l'Hébreu, le Grec, l'ancien Thçu- 
ton^ TEfclavon, &c. ont, outre le fingu- 
lier & le pluriel , un troifîéme Nombre ap- 
pelle le Duel , qui ne défignoît que deux 
objets, & dont on fe fervoit fur-tout pour 
les parties du corps qui font doubles , côm: 
xne les yeux y les mains ^ ôcc» 
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^uant à notre termînaîfon plurielle en S^ 
nous la tenons des Latins & des Grecs, qui 
la fubflituerent à la terminaifon orientale ea 
ci s celle-ci étoit un abrégé de leur grande 
& primitive terrninaifon en IM, terminaifon 
txès-énergique , puifqu^elle défigne la mul-. 
titude y Timmenfité , & qui forma Vim-us 
des Latins, mot qui offre ces diverfes figni- 
fications y & qui devint non moins énergi- 
quement la marque du fuperlatif , comme 
dans nos mots ExcellentiJJime y Kévérendif^ 
fime. 



CHAPITRE IL 
Des Cas. 

2^ ES Cas confîftent dans les changemcns 
qu'éprouve la dernière fyllabe d'un nom , 
indépendamment du genre & du nombre y 
afin que ce nom puiffe remplir les diverfes 
places qu'il doit occuper dans les Tableaux 
de la parole». 

En effet, tout Nom & tout Pronom mar- 
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che feul , ou à h fuite d*un autre ; eft aâif^ 
ou paffif ; défîgne un agent y un but y ou un 
moyen ; remplit en un nwt plufieurs fonc- 
tions difiërentes dans les Tableaux de la pa- 
xole. Il faudra donc le caraâérifer dans ces^ 
divers cas y par des traits qui ne laifïenc au* 
eune obfcurité fur fon emploi. Dans cette 
phrafe , par exemple : 

Je vous préviens que le Général ro^a 
ordonné de me tenir prêt. 
Le pronom de la première perfonne rem* 
plit trois fonctions différentes , défignées 
chacune par un cas particulier» 

Il eft d'abord adif , ce que défigneyV. 

Il eft paffif, o\\ objet de Tadion dans> 
MB tenir prêt. 

11 défigne un termînatîf dans,/iz*^ or-^ 
donné y a ordonné a /wai. 
Ces variétés dans les Pronoms nous font 
communes avec les Latins & les Grecs. 

Nous voici donc arrivés à Torîgine des 
Cas, de ces Cas qui produifent un fi brillant 
effet dans les Langues de ces deux Peuples ^ 
& dont nous ne faifons ufage que pour les 
ProrJoms. 
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C'eft la Natuw qui condiùfît à rînventîon 

4des Cas : Us exifierenc ^ parce qu'il étoit im^ 

poffible qu^ils nexiflafTent pasj & une fois 

4ionnés ^ les Hommes ne firent plus qu eçi 

;éteiKlre ou en refferxer Tufege^ . 

. Il étoit impoffible , nous ra^yoïisvu , que 

ce même pronom qui défignoic une perfpnnp 

aâive^ la défignât commepafllve ;il £illu£ 

piéceflairement varier le pronom , fuiv^ 

qu'il xempliiToIt Tune ou l'autre de.ces fonc*^ 

tiens : de-là je in me , ru écTE, pcc & on 

appella ces variétés 3 Cas ; parce qu'ils pei^ 

gnent les divers cas ^ les diverfes circonf- 

tances dans lefqueiles fe rencontrent ice» 

perfonnes* 

Mais > puifqu'on donnoit ainfi des Cas aux 
Pronoms^ félon qu'ils défîgnoient les perr 
fonnesdans un état aftif oupaflîf, il n'y avoit 
plus qu'un pas à faire pour étendre cette 
diftinûion jufqu'aux Noms : il ne reftoit 
iju'à en prononcer diflféremment la fin, fui- 
vant qu'ils étoient aûifs oupaffifs , agens oi^ 
objets des aélions 1 fujets ou objets dans les 
Xablçaux de la parole* 
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Cette invention des Cas, ou plutôt ce 
tranfport qu on en fit des Pronoms aux 
Noms , fut un trait de génie auquel le Grec 
& le Latin durent une -grande partie des 
beautés qu'on, admire dans leurs Langues. 
Dès ce moment j les mots n'étant plus atta- 
'thés à une place fixe , on put fc déterminer 
polir celle 'oullsproduiroient le plus grand 
cfiêt î dc-îà , réfulterènt-néceflairement des 
Tableau!» plus parfaits, plus harmonieux , 
•plus variés ipîuà fursdaris leurs effets. L^on 
put amener tbbr à tour fur le devant du 
Tableau , ou faîf e fuir tour à tour un même 
mot, fuivant qu'on voulut fixer plus ou 
moins l'attention fur lui. Ce furent autant 
de reffources ménagées à rîmaginatîon & 
air goût des Ecrivains ,, qui purent con- 
duire aînfi leur Lefteur de furprife en furr 
jprife, & exciter fa curiofité jufqu à laiin, 
eh la tenant toujours fufpbndue. 

Sans cet avantage , un de nos Poëtes 
îi^auroit pu dire : 

Trîfic rcfic de nos Roî$ ; 
Cherc&dermçre fleur d*ui»e tige fi belle 2 * ^ 
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HSIas! fotts le couteau d'une Mctc cruelle , 
-.T« V€tFons->AOHs catnbçr «n^ Seconde fois / 

« Il iurbk été obligé de dïre-^ fans grâce & 
fans harmonie : Hélas 1 verrons-nous toi trîjie 
irej^e de nos Réis^ chère éC dernier ejleur cTune 
fig^Ji Mié^^ tomber une féconde fois fous 
tt couteau Jt âne Mère cruelle \ ' '^^ - ^ 

Si dans notre Langue , qui fe prête peii 
ài-de pareils changement ,* ils prodùifentce- 
pbndantkiôCî graAds eflFetS'i combien ne doi- 
vent pas êcre^fupérieui?es à cet égafd lès 
lifiitîgues-oô lés. Cas permettent infinîmeat 
plus de tranfpofîtions l ' ' ' ." 

Du nombre d^s Cas & de leurs Noms. 

Le nombre des Cas varie finguKérement 
d'une Langue à une autre* Celles qui en 
comptent le 'moins en ont trois , telle eâ 
4'Ar5j)e. Le Péruvien en compte au con- 
traire autahfqùe'tie prépofitions. Entre ces 
deux extrêmes , font un grand nombre d'in- 
termédiaires ; ^Allemand ^ qui admet quatrô 
cas; le Gfec , cinq ; le Latin > fix ; leé 
Langues du Malabar ^ huit; TArménien^ 



i58 HiST. Natur. de laParole; 

dix ; le Bafque , onze ; le Lapon y quatorze. 

Quant à la Langue Françoife y nos an*- 
ciens Grammairiens y admettoient. fix cas ^ 
même pour les Noms , comme en Latin ; 
nos Grammairiens modernes n'en admettent 
points avec raifonjdu moins pouries Noms; 
mais ils les ont profcrits à tort à l'égard des 
Pronoms. 

Le nombre des Cas peut fe déterminée 
de deux manières^ par la forme &; par le 
fens ; & prefque toujours ce nombre eft 
plus confidérable relativement ^u fens^ que 
relativement à la forme. ^ ; 

La première Déclinaifon des Latins j jRor 
/ày\z Rofe y qui eft de (ix caspour le fens ; 
n'a que trois cas par la forme 3 trois de ces 
cas fe terminant par ^ ^ & deux par a. Mais 
comme Va de Tablatif eft long , on peut ad- 
mettre quatre cas relativement à la termî<* 
naifon. Il en eft de même pour toutes les 
D^clinaifons Latines : le datif & Tablatif 
font prefque toujours femblables ^ tout 
comme le vocatif ôc le nominatif. 
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^ds font les notiM des fix CàsX-atmsi 



Nbttiinâtift 

Génitif. 

Datif* 



Àeciifàtîf; 
Vôcalif*. 
Ablatif. : 



Les Grecs éii àu^roierit àiltarit s'ils n^à^ 
Vbierit pas confondu Tàblatif avec le datif j[ 

• par une teirminàifon cônftàmhlehi ëommune ; 
au lieu qu'elle varie quélquefoîi cHei les 
Latins i qui renchérirent à cet égard fur leà 

'Grecs; • ■ * . .. ^- 

Nominatif*^ Cas actif ^ oufubjè^ijl 

Le Nominatf des Latins 6c des Grecs tk 

Sans les Tableaux aâiifs jf lé Cas aâif > cçlvî 

auquel oh attribue tout ce qiii fe fait : ^ 

• dans les autres Tableaux ^ énonciatif & paf-î 

fif ,c eft.lefujetdelaphrafé, le.fujet auquel 

on attribue les qualité^ dont il . eft queitiqd 

dans ces Tablçaùx. On peut donc Pappelleiî 

d'un nom qui renfeJrûie ces. trois fortes ;d€l 

ïableSux i Gàsfubjiâifii 

Acciifatif^ Cahpàffif^ 0Ù àhjcàif. 

Au Gis a^if cft,oppQféle Cas paffif ; iji. 
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cft pppofé me y à Fi^iusp Nominatif Latin ; 
^ cft oppofé Filium , fils. Le premier de ces 
Cas peitjt les Etres comme agiflans^ou com« 
me de& fujets auxquels on attribue tout ce 
-qu ou dit; le fécond les peint comme étant 
les objiets qui reçoivent les impreffions de 
l'aftion dont on parle. L'Accufatif des La- 
titis & des Grecs eft donc leur Cas paJTif. 
: On ne peut jetter les yeux fur ces deux 
Cas ^ fans reconnoître auflitôt ^ par la difië- 
rence de leur terminaifon , Tidée acceflbire 
qu'ils ajoutent cfiacun au même mot : ce qui 
eft un avantagé qui manque à notre Langue , 
où nous ne connoiflbns que par la place qu'ils 
occupent, k fujecôc Tobjct de nos phrafes» 
Aînfî dans ces Langues la place de Taocufa- 
tif & du nominatif font indépendantes du 
• Tefte de la phrâle $ on peut leKr'aifigner 
- celle bu ils* produiront TefFet le plus harmo- 
•ïîîeûx&le plas agréable : en effet ^dèff qu'on 
,voit ({Ut filium repréfente le^ fik 'comme 
paflîf , & qvtt fi/ius le repréfente comme 
a£lîf ^ il eft très-indifférent que Tun précède 
' l'autre ; on fentîia toujours tottteieur éner^ 



: l^i^bn dif^c > patér amatfiliûWi , ùMJtliunï 
mnat pÂur , cela eft ëgal î on voit toujôUtà 
^^^mm eâ:i objét'aîmé , & que féàtY eft 
ybbiefeqm:àiinei. Maisètt François nous ne 
jioMBrûiM jamais* donner à ces mots/ Uperé 
aime fan fils y u ne autre place que celle qu'ilt 
pccupent par crét) arrangement. 

""^ DetÂhlatif y vu Cas cïrconfiancîèt. 

Gesiroîs fottes de Tableaux ^ l'Ênoheîa-^ 
tîf ^ rAaif & le Paffif^ ont donc ceci d6 
tammun , qu ils fomt tous conipcfés; d*utk 
Verbe & de fcn fujet; mais ils diflférëntj^ 
en ce qué le Tableau aâîFn'eft pasfeule-^ 
làti^fit comppfé d^utt fujet ^ mais qu il offrd. 
Qutre cela un objet fut lequel éjgit cefujett 
qu'il r^nit ainfî un GasâOiif &unCas.pafïïf>' 
un {lOmindtif 6c un «tccufatif i tandis iqueleii' 
d^jux autre? font ^idvés de ce dearnîeri 

Un Tableau paflîf n'étant que Tirtretfô 
dlun Tableau :a^,-toufc ce iqui-fe trouve 
d»ns celui-ci, doit fe trouver dans eeluiJàj 
»îûS COW une forme différenteiGe quiétoît 
pbjet .di^ns. le Tableau a^if^ devient fujeï; 

tij 
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dans le TabieàU paflif ; & ce qui étoit fujeC 
^ans le Tableau aélif^ devient circonftanco 
dans le Tableau paflif* Cette ckcoitfbince fç 
xeconnoît en François y au moyen de la pré-i. 
foCitif)r\ par } & en Latin y au moyen du Cas 

Ceft ainfî. quon peut dire également i 
Céfar fub)ugua Rome , Ou Komtfutfubjur. ,. 
guet par Céfar. 

Céfdf, qui étoît fujet a£lif dans la premîeto 
]^rafe^ eft un ciréonftaneiel dans là fecon--' 
de : en Latin ce ferôit lïîî ÀBLATir j & ce 
cas futtrès^bien nommé^ des deux mots^ aè 
par , hiùttùs tranfporté } puîfqu'il défigne 
ies circonfiances par lefquelles nous fdmme^ 
tranfporté d'un état à un autre* ^^^2w^ étant 
à l'ablatif ^ on voit que c'eft par lut que 
Rome fut tranfportéedans un état de dé- 
pendance > tandis qu'elle étoit libre âupâ"^- 
xàvant/. 

L'ablatif eft toujours accôrtipagné de li 
prépofition a lorfqu il désigne un nom prô-^ 
pre î mais lorfqn'il défigne une fimple cir-j^ 
conihnce; on fupprime la prépofition* 
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Du Datif ou Ttfmmadf. 

Nos avions font Qjcdiûaîrement relatives 
\ quelqu objet , dont il cft le but ou le ter- 
me : c*eft donc ici un quatrième cas; commo 
ïorfqùè nous difôns , il me fait annoncer 
iine bonne nouvelle par fon frère ; Tableau 
dont le fujet eft il y Tob/et^ nouvelle ; lé 
cîrc6nftancîél,yo/zjf/tfr^y & le termînatif ^^ 
mé} car; îl défigne la perfonne à qui cetîô 
nouvelle eft annoncée.^ 

Vocatifs ou Cas hutrjtSiif 

. Le Vocatif eft le Cas par lequel on s^a4 
iireife à une Perfonne ^ en ladéfîgnant pai'. 
Ion nom, ou par quelqu'épithète. Endifant^. 
preiis unjiégey CitififA; Cinna eft un nom au 
iVocatîf. En difànt ^ qaave^'-vous fait >'; 
wwtE: dénaturé y esclave amBitieux.^ Ces. 
mots y père dénaturé ^ efclave ambitieux y, 
font >des épithèftès au Vocatif. 

. Nous' Tappellotis Cas^ interjeâify parce- 
qu!il )^ft Te^Fet de rexclamation comme le&; 
Ipter^e^ions ; & que femblable à Qelles-ci^; 
^ iie^fe lie. avec aucune portion des^ Ta4- 
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Ij^Jegiiiç ^c la parole^ îl eft toujours ifolé; 
Génitif, OU Cas compUtif, ^ 

Uii nom n^eft pas toujours fuffifant poui^ 
^éçc^TRiîner Tobjet q\i*il doit peindre : U fauif 
lilors recourir à un autre nom ^ qui venant^ 
^u feoours de çeJuîJàyÇomplette le fensf^ 
quil avoît comméocé : dans ces exemples j( 
\^ violence de la tempét^f \tf9ufie,(jtcs.'^^^ 
fhirs y Iç poids des années > 1 Vç/a/ du foleil y, 
X^fils de Fhilippe ; les mots violmce^Joufie y^ 
jpoidsjéç/at^Jt/si^commçncét^ unfens qui refte 
fufpendu jufqu'à cequ oh aie prononcé les 
mots tempête y '^(Jphits ^ dnnée^\fohily Fhi-% 
^ppe > liés avec lë$ premiers* p^r hi prépofi^'^ 
fion dei Ils; forment dpna\in Cas cQmplétifj^ 
pmfqu'ils complettent. le fèns commencé, 
£n Latia , oii les reconnoit \ tme termitufei^ 
foiî. particulière 5 qui forme le Cas qu'ot^ 
appelle Ç^/zif^^, parce; :qu4idél]gfte toxL^ 
purs ;rdrigine , la généalogie^ Dans ^le^ 
^emples^précédens^ lôsopbjets déf^^^^ jpâc^ 
çç$ n^ots y là violence 5 ï^fùu^ > iëpo^^ 
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'd&s x^épAirs , da/alâii^dc Fhiiippt^ notti-î 
més'enfukéi 

Quelquefois dt paroît complHtif j *ôc il 
nç Teft que :par ellipfe , lorfqu'on dit > par 
exemple , la Ville de Paris j auffi- en Latin 
Ville (f Paris font au mênje cas. Cet quîeii 
François on a fupprimé entre ces deux 
noms une phrafe inutile à exprimer ; c^'eft 
comme fi on difoît , la Ville qui porte le 
nom de Paris. Les Latins > qui mettent Vil le 
& Paris au même cas > font Tellipfé d'une 
autre manière : e*eft comme s'ils difoiènt ^ 
/a JP7//(? qui eft appellée Par/j^ 

' Qas des Pronoms en François pour lapremîcrt 
Pcrfonne aujingulien 

Je y Cars aâif ; je fais ce que vovs m'allez 

dire. 
Je , Cas interrogatif ; Tai-jEbicnent^ndu S 
ME) Caspaflil'; rien ne peut MEdécourn 

ner de ce projet. 
Me j Cas term^natif ;; il daigna uœ doskt 

ner ce gage de fa foi. 
Moi ;|- Cas intej:je£tîf 4 qui, mqi t \ . ' 
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Moi, Caspaflif; fijis-MOL 

^01 , Cas te|:min^tif j donnez-MOi du f9« 

Moi^ Gasçirconftgnçiel; ç*eft psuriioiqu'il 
fut fauve. 

Moi> Cascomplétif ; Us yenQient enfouie 
autour de uqu 

Il en eft de même des autres Pronoms j 
ifls donnent lieu à des obfervations pareilles \ 
& les uns 6c les autres font une preuve fet^-: 
fiblë de la variété qu'on peut répandre dans; 
|e& Tableaux de la parole, au moyen des 
Cas. On diroit que notr^ Langue , en tnulr 
tipliant ceux dçs Pronoms , a voulu fe dé- 
flommager de ce qu'elle fôuffre par la prit 
Yation des Cas à f égard des Noms. 

La vraie raifpn cependant qui a fait niuin 
tiplier à ce point les pronoms en François ^ 
peft quHl â fkllu que ces Cas neùffent point 
l^àir de Cas , & qu ils fulfent affujettis i yne 
place comme tous les mots François. Ainfi 
4es prûnoms qui peuvent précéder le Yeifce >; 

e peuvent le fuivre ;.&' ceuîç qui peuvent 
è £^inèi ne.pçttvpîit Iç; px^ç^^çj ; 4 jtdpnq 



I 
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f^Uu nécefTairement les doubler dans toutes 
ces oGcafions. Par ce moyen, notre Langue^^^ 
lors même qu elle s'^loignoit le iphi$ de fa| 
marche ordinaire ^ leftoit: confornie à çllç^ 
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PARTIE II. 

27r LÀ CONJU GAISÙN. 

SECTION PREMIERE. 
Des m ù d £ s 



CHAPITRE PREMIER. 

Définition & Divifion. 

JL ES Tcms que nous avons déjà parcouru*^ 
préfentent tous rexiftence abfolue & pofî- 
tive. Mais on peut auffi la confidérer comme 
dépendante de quelqu autre exiftence : on 
peut auffi la confidérer relativement aux 
perfonnes en général ^ fans la rapporter à 
aucune perfonne en particulier : de-là di-? 
verfes Formes ^ auxquelles on donne le nom^ 
de Modes. 

Le Verbe a donc un Mode abfolu & porj 
iitif ; on PappellelNDicATiFlCeft celui doitf;: 
nous avons déjà va les Tems« 
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, Il indique rexîftençe confidérée en ell©* 
même, , 

Viennent ehfuîte quatre Modes Rela« 
TIFS & trois Modes Abstraits , ou in* 
çéf iNis , du moins dans la langue Latine. ^ 

Seconde Jonc dt Modes s Us Modes Relatifs^ 

Ces Modes font au nombre de quatre ^ 
comme nous venons de le dire, 

' i^. L'Imper ATiP ;yoytf^ fage. Il marque 
une exiftencé qui aura lieu en conféquencQ^ 
de-Pordre qu'on en donne. 

- ±^. L'Optatif î que nefuis-je fage ! Il 
marqiie une çxîftençe qu'on defireroit quî 
fût. . 

^ 5^. Le ÇÔN61T10NNEL ; ]^ferois fage 5 fi 
j'en favois les mbyens. Il marque une exif- 
tencé quî dépend d'une condition. 

4^, Le Subjonctif ; il a dit queje fusse 
Jag^. Il marque une eiçiftence qui eft fubot^ 
çtonnée à une autre. 
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CHAPITRE IL 

Des Modes Re lat i f s. 

tÊÊ^ --^ ■ ^ t. - ■ . ■^ 

' . Article Premier. 

Du Mode Imffératifl 

ii*lM-fÉIt AT IF énonce Texiftence commo 
;|y 2|nt lieu en çanféqueqce d un ordre donnée 

Fais , viens ^ fors , font des Impératifs. 

Ce Mode n a dans la Langue Françoife^ 
quVne feule Pqrfqnnç ^u fingulier, ç çft U 
féconde \fais , viens. 

Il çn a deux au pluriel 5 la première & la 
féconde xfaijons ^faites : venons , V4ne^ 

Il ne peut point ^voiç de première per-^ 
ionne au fîngulier. 

. Quant \ la troifiémç Perfonne au fîngulier 
& au pluriel , on les exprime par la même 
formule que le fubjonSif , qtiUfaffiy quiU 
fajjent. On prend alors \jin ton impératif; au 
lieu que dans le fubjoH&if il cft plus foibki 
plus narratifs 
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; ï-iés Latins oiit deux maniérés d'exprimcjî 
«Cette troifiéme perfonne ; Turiè ^ comme en 
François par le fubjonÊlif î Tautrè ^ par là 
terminaifon eto. Géllerci a donc toute là 
force de Timpératif , tandis que l'autre efl 
f>lùs fbible^ plus narrative qu^impérâtive. 

Ce Mode eft compofé de deux Tcms dans 
tiOti'e Langue y tous deux Futùrsy mais dont 
Tun peut être regardé comme préfent rela- 
tivement à Tautre ; & celui*ciy èdfftiiiepaflî^ 
telativement ^ une époque déterminée & fu-^, 
ture# 

PRÉsENt , ' 1 fàîsx fais cela a 'j)réfent* 
PrÉtMri* ^i kit fait : àîe^ fait qiiandl 
j'arriverai* * • 

^ Les Vetbé& réâéeliis; tel¥qïïëV/fcz&7/^^ 
fc réjouit , fotoëttt ces deux tems de cette 
manière. Habille- toi ^ habiUè^'-vous.Soiâ, 
habillé y fqyè'^^kabiïiésk • : - 

Les Grecs ont quatre tems à Tlmpératif j^ 
qu'on rendprefque tous par lé prétérit : d'eft 
défigurer tine Langue que de confondre ainfl 
des tcmS très-diftinâs. Ces' têms Impératifs 
fc rapportent à âiv^rfes époques j en déter-î 
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tîris Idus y les Ides ; Jyiva > forêt î/eneji | 
Wieillard, &Ci 

ARTiCLÈ IL 

De iO FTATl F. 

'Notre vie n'eft que fouhaks ; ùii voài 
exaucé eft fouvent là fource féconde dd 

- nouveaux fouhàitis qu il amené à f^ fuite > &: 
la fin delà vie la plus longue arrive fouvent 
au milieu de défirs ; mai$ le fotihait eft im-* 

. patient : il felliït dortc doriiier aux Verbes 
une tôurnurep»rticulier e > qui fécondât cette 

.impatience : de^là le mode optatif** Les 
Grecs y dont b Langue étoit â belle & ïf 
bien aiTortie aux aiffeâions de Tame ^ lui 

• confacrerent une terminaifoiï-^atticulieré^ 
-La nôtre ^ qu'effraye tout ce qui fent trop 
;ïart & la gêne , s'efli contciaée d'un petit 
. nombre de fbrtikiles particulières; 

: EUès confifteat à accompagner lé Verbe 

• de Pcxclamation optative i}>lat au CieLqut ! 
: ou d'un fimple yatf ; 

flàt au Cid que je pulTe cri douter ! 
Çue nepuis-je payer ce fervice impor- 
tant} Article 



Crammaïiue Univ; / 305 
Article III. 

Du Condidonel ou Supojîtif. 

Souvent on veut; mais ce vouloir tient 
à des circonflances ôc à des conditions fans 
lefquelles cette volonté eft fans effet; il a 
donc fallu des formules y au moyen def- 
quelles les Verbes puffént sWortir à cet état 
de Tame arrêtée dans fes défîrs , par des 
circonftances étrangères : de-là le Mode 
Conditionnel ou Suppofitif ; ainfi ^ on dit : 
Je LiROis, fi j*avois des livres inftru£lifs. 
Je me promenerois , fi j*cn avois le 
loifir. 
Nous devons ce tems aux Latins, quoi- 
qu'ils ne fiffentpas du Conditionnel unmode 
particulier , le confondant avec le Subjonc- 
tif : en cela , comme à plufieurs autres 
égards , notre Conjugaifon eft plus jiomu 
Ibreufe & plus parfaite que la leur^ 

Ce Mode a, deux tems en François; 
run y qui répond au Préfent. de no-5 
tre Indicatif, je fergis* 
L'autre , qui répond au Prétérit , j'au-j 

ROIS FAIT. y 
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On pisut y ajouter quelques autres tems j 
fur- tout en admettant comme des Tems 
particuliers^ Tinfinîtif précédé des verbes 
venir & devoir ; ainfi on diroit au futur con^ 
ditionnçl , je devrois faire. 

Article I V* 

Pu Sm BJ ONÇT JF. 

' Un événement tient fouvent à un autre ; 
îl faut donc, lorfque le verbe qui le défignc 
forme lui-même une phrafè, qu'il prenne 
une forme qui faffe reconnoître fa dépens 
dance: c'eft cette forme qu'on appelle,Mode 
Subjonctif. 

Il fc fecbnnoît y fok en 'Latin ^ foît en 
François y à une terminaifon particulière , 
&aux conjonûions dont il eft précédé ; ur, 
€n Latin exprimé ou fous-entendu ; & QUE^; 
en Françpis^, On dit ainfî : 

Il faut QU'un jeune homme obéisse à 

fes père & mère. 
Il atcendoit que j*eussB mérité 1 ap-» 
probation publique. 
De «es temsi le premier eft un Préfent 
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Indéfini, renfermant toutes les Epoques j" 
pàfTées > préfentes & futures. 

Le fécond eft un Prétérit comparatif. 
A ces tems £e joignent ceux-ci. 

Présemt DÉFiSiy quejcfijje^ il falr; 

loit que je fiffe. 
Prétérit indéfini , que j^ aie fait ; il 
faut que j^aic fait. 
Ce font ces quatre Tems que les Latins 
âppelloient Préfent , Imparfait , Prétém 
ou Parfait y & Plufque parfait. 

C*eft d'eux auffi que vient le nom de 
SubjonSif; compofé de deux mots fui & 
JunSuSy qui défignent la propriété d'être 
uni à la fuite d un objet. 

Comme ces tems font fubordonnés à 
ceux de l'Indicatif ^ on peut les envifagec 
rtous commje des futurs ; ^ c'eft ce qui ar-- 
rive dans la Langue Italienne ^ où Ton £b 
Jfejrt du préfent du fubjonfitif , au lieu dxm*^ 
fdpyjèr le £wv^ 

Penfa ^ve saccampi y il penfe où qu'il 
place foncamp^ pour dire où il placera fon 
camp ; ou^ «en quel Ueu U doit placer Xb« 
camp; ^ X^î 



3oS Hîst. Na^tUr. DELA Parole: 
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CHAPITRE III. 

Des Modes ahjlraits ou indéfinis^ 

Article Premier. 

De T Infinitif. 

Ce Mode eft d une nature différente des 
autres : il ne fe lie point comme ceux-là 
d'une manière déterminée avec Tune ou Tau- 
tre des Perfonnes ; mais Amplement avec 
ridée indéterminée & générale de Perfb- 
nalité. 

Aimer y par exemple, offre Tidée indéter- 
minée d*une Perfonne en général qui exiftc 
dans l'état d'amour. 

C'eft cet état peint comme exiftant en ua 
JEtre. 

Suppôfant toujours l'idée de Verfonne'^ 
mais n'étant jamais accompagné d'aucune 
des trois Perfonnes , il devient un motabf- 
trait, qu on peut confidérer comme un Nom^J 
^nfoite qu'il s'accompagnera à l'exemple dq 
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l^oms > d'articles & de prépofkîons^ & qu'il 
fervira comme eux de fujet , d'objet , de 
terminatif ^ &c. enforte qu'il aura des Cas 
dans les Langues (^ les Noms en font fuf-^ 
ceptîbles. AuiIIâ-t*oa été tenté de le regar- 
der comme un Nom* 

I>'un autre côté^ au lieu de peindre des 
objets comme les Noms 5 il ne peint ^ 1 ^. que 
des aâions ou des événemens ^ comme les 
Verbes i &il fert de complément aux Ver- 
bes* 

a^ Q>mme les Verbes, îl s'aflbcieà 
l'idée de Tems , incompatible avec les 
Noms. ' 

Ce font ces propriétés qu'il ne faut point 
perdre de vue , aiîa de fe former une juAe 
idée de ce Mode. 

Nous l'avons dît plus haut : îl peint l'état 
ou l'action fous un rapport indéterminé avec 
les Perfonnes y ou avec l'idée générale & 
abftraite des Perfonnes^ 

Etre Çzgt^être aimant, //«aimé, font 
des Tableaux où l'on fait abftra£tioi> de l'i^ 
dée pardculiere d'une perfonne ; 011 l'on ne 

y. iij 
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coiïfidere que Tétat d'être fage ^ d'être aî4 
toant y &c. comme appliqué à l'idée abf- 
traitc de perfonne en général ^ fans en défi- 
gner aucune en particulier. 

Dès-lors , il peut marcher à la fuite d'un 
autre Verbe ^ ou fe mettre- à la tête d'une 
phrafe , précéder un Verbe, en vertu de 
Tellipfe du mot éiai ^ qu'il fuppofe néceflai^ 
lement. On dira : 

1®. Un Jeune homme doit être docile \ 
comme fi on difoit , un jeune homme doit 
toujours être dans cet état qu'on appelle 
"être docile^ 

ja». Etre docile ejl une qualité excellente 
pour un jeune homme ; comme fi on difoit^ 
rétat qu'on appelle être docile , &c. 

Cette facilité de s'exprimer d'une manière 
indéfinie donne beaucoup de grâce au dif- 
cours & le rend plui concis : auflî employe- 
t-on fouvertt Tirifinitif â^iris les expreffions 
proverbiales ôcdans les fentences ; ainfî l'on 
êhzyïlh ! quoi l toujours attendre , Jouffrir 
•& ne voir rien venir \ Horace dît de même : 
yirtus ejl vitium tuôtRE ^ vertu eft vice 
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fiûi ; comme fî l'on difoit ^ la vertu ejl cet 

état qu on appelle /wir/i? vi«: 

. Ainfi lorfqu'on met Tlnfinîtif à la tête 

'd'une phrafe^ qu on dit 5 par exemple^ dor^^ 

Tnir ^ tut befoin , ou le dormir répart les 

forces y dormir & le dormir ne font point 

des noms y puifqu ils ne défignent point un 

objet ; ils terminent feulement une phrafe 

. ^ellipfée ^ qui commence par un nom avec 

lequel Us forment le fujet de la phrafe ; c'eft 

comme fi Ton difoit , fétat d^être une pei\ 

Jbnne dormante ed un befoin. 

On remarque dans ce Mode deux Tems 
indéfinis applicables aux trois Epoques pré«- 
fentes ^ paffées & futures* 

UnPréfent> -ÊAiiz^ ellîpfe àlitre une 

perfonne faifanté. 
Un Prétérit, AroiR fait; ellipfcd'tf- 
voir été une perfonne faifante^ 

Article IL 

Des Gérondifs^ 

'- Puîfque rinfinitif s'employe comme tuf 
Nom y il pourra revêtir tous les cas de* 

y iv 
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Noms, fervîr d'objet, de terminatîf , dcf 
jcirconflanciel.; on pourra dire: 

n voulut PORMiR , phrafe où dormir 

fait la fonâion d'objet. 
Il eil tems de dormir , où il fait la 

fonfîtion de complément. 
Il vint pour dormir > où il fait la fonc- 
tion de circonftanciel. 
H vint à DORMIR > où il fait la fonâîon 
de termînatif. 
Ce qui eft de la plus grande utilité dans le 
difcours. 

Cet avantage éroît trop aonfîdérable pour 
ne pasfe trouver dans toutes les Langues } 
mais dans chacune il s'aflbrtit au génie pro* 
pre de la Langue. Ainfî dans ces occafions,' 
il prit chez les Latins les termînsdfons de 
'leurs cas ; ils en firent des génitifs , des da- 
tifs, des accufatifs , &c. 

Ils n'eurent pour cet effet qu*à donner à 
leurs phrafes cette tournure paflîve qu'ils 
aimoient de préférence à l'aÊlive , & les cas 
du participe en dus leur foiirnirent toutes 
les j^çâburçes dont ils avoient befoin à cec 
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Zgârd: ils s*cxprimercnt comme fî nous di- 
fions en François : c cft le tems du livre qui 
doit être lu ; il vint/oî^r le livre qui devait 
être lu : ils dirent donc , tempus eft liéri Icz 
gendi ; vtmt ad librum Ugendum. 

Prefque toujours cependant , on faifoît 
cUîpfe du nom ; on difoit Amplement tem-^ 
pus ijl legendi , venit ad Ugendum : tout 
comme nous diConsj ai fait ^ & non/ ai un 
objet par moifait. 

Dès-lors , on fut autorifé à regarder ces 
cas y legendi y legendum y comme des for- 
mules aûives, de même que nous regardons 
J'ai fait comme a£kif^ quoique ^ir Toit 
paflîf. 

Et dès qu une fois ces cas furent regar- 
dés comme aflifs , ils s'employèrent comme 
des a£lifs , & furent fuivis comme eux d'ac- 
cufatifs ; enforte qu'il fut indifférent de dire, 
tempus ejllibri legendi , ou tempus efl le-^ 
gendi librum ; cette dernière formule fut 
même plus élégante , parce qu^elle s'éloir 
gnoît plus du génie vulgaire de la langue. 
Llnfînitif préferit fe forma chez tous les 
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anciens Peuples y Grecs > P erfans , Theutons> 
en ajoutant ein ou an y infinitif du verbe 
être ^ à la fin des mots radicaux ; mais com- 
me les Latins n'aimoient pas la nafale n^ ai 
qu'ils la changeoient en m dans les noms i 
ils la changèrent également en r dans tous 
leurs infinitifs ; & ce tems parut dès-lors 
n avoir aucune analogie avec les infinitifs de 
tous ces Peuples. 

Article II L 

Des Supins. 

Les Supins , non moins embarraffans co 

apparence , font Taccufatif & Tablatif des 

participes paffds ^ & ils fervent de cas au 

'prétérit de Tinfinif : ainfî tout ce qu'on 

a dit des Gérondifs doit fe dire des Supins» 

Les Latins ne pouvant dire ce livre ejl 
digne à? avoir été lu ^ fe fervirent d'une au-^ 
tre tournure, ils dirent, ce livre éjl digne 
iitre un objet lu. 

Ils dirent également eo leSum , je v^îs lu} 
& non je vais lire , comme nous difons }di 
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îu : c*eflrà-dire , Je vais faire qu un objet 
aura été /u. 

Le motif de ces tournures efttrès-fimple: 
c'étoit leur conformité parfaite avec le gé- 
nie • de la Langue Latine, qui ne pouvoît 
c;cprimer que par le paflif ^ & par conféquent 
ique par les participes paffîfs , les phrafes 
neutres ou imperfonnelles j dont le fujet 
n'eft point déterminé , ces phrafes que nous 
exprimons par on & par ii avec Taélif : ainfi 
au lieu de dire , comme nous , il faut faire , 
ils difoient doit être fait , faciendum eft ; 
& au lieu de dire , on ç/Z venu ^ ils difoient 
a été venu , ventum eft ; pour on aoui^ 
aûditum eft , ^ été oui. 

S'ils s'en fervoient avec les verbes de mou- 

• vement , s'ils difoient eoperditum , c'eft que 

les verbes de mouvement emportent néceffai- 

rement avec eux un terminatif , toujours 

défîgné par un accufatif avec la prépofitiôn 

ad\ c'eût donc été unbarbarifme que de dire 

. toperdere ; ondifoit donc eoad ^ fuivi d'un ac- 

, cufatif : mais avec cet ad y on ne pouvait 

employer le participe en dui > qui ne marque 
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que ce qui doit être y & non ce qui feratrè^ 
certainement : il falloît donc fe fervirdu par- 
ticipe paiTé^ qui marquant une chofe comme 
pafTée > la défigne de la manière la plus pai 
ïitive. 



SECTION I L 

DES FOR ME S. 



CHAPITRE PREMIER. 

Leur Origine. 

ES Tableaux du Difcours dîvifés en 
énoQciatifs^ aâifs & paflîfs^ naifTent trois 
fortes de Verbes. Les Verbes énonciatifsy 
qui peignent Pétat d^un Etre doué d^une qua- 
lité quelconque y comme être. Les Verbes 
ACTIFS , qui peignent Tétat d'un Etre agîf- 
fant , Jaire y agir. Les Verbes passifs > qui 
peignent Tétat d'un Etre fur lequel on agît^ 
être fait y être frappé. 
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Les mêmes radicaux qui forment les Ver- 
bes aftifs, forment les Verbes paffifs,^ir^ 
& étfefait} écrire , être écrit , &c. 

Souvent encore le même radical fertauflS 
à former des Verbes énonciatifs : tel efi: le 

mot FONDRE. 

Il eft aftif dans cette phrafe ^fondre un 

lingot d*or. 
H eft paflif dans celle-ci^ ce lingot a 

été fondu. 
Il eft énoriciatif en difant, cet 01 Jbnd 
au feu. 
De4à> trois Formes différentes dans les 
Verbes ; Formes aâivey pajfive & énoncia* 
iive j & auxquelles répondent les Verbes 
a£Ufs y pailifs de neutres des Grammairiens. 
A ces trois fortes de Verbes , on peut en 
joindre deux autres. 

La Forme réfléchie , qui défîgne Tétat d'un 
Agent qui eft lui-même Tobjet de fon ac- 
.tion ; lorfqu'on dit , par exemple , fe jon^, 
dre jje blanchir ^ Je rougir ^ s^ aimer. 

La Forme réciproque , qui défîgne des 
Agens qui éprouvent de la part de ceux qui 
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font les objets de leur a^îon , la même îmj 
preffion qu'ils leur font éprouver , comme 
iorfqu'ondit s entre- aider ^ & s^ aimer ^ ils 
^^ aiment Tun & l'autre* 

V CH A PI T RE I I. 

. Formes de la Langue Françoife» 

JL A Langue Françoîfe poflede les cînq for- 
tes de Formes dont nous venons de parler, 

L'Enonciative fe conjugue dans les Tems 
corapofés , tantèt par, le moyen du verbe 
ÛTRE^ jetais arrivé > h fus arrivé; tantôt 
par le moyen du verbe Avom^jai dormi, 
y avais dormi* 

L'aâive fe conjugue a^c le verbe avoir ^ 
jai fait , f avais fait* 

La paffive , avec îe verbe ètre^ dans les 
tems Amples , je fuis recherché ; & avec le 
verbe avoir & le verbe être conjointement, 
dans les tems coxy^oiéi y f ai été recherché : 
au lieu qu en Itèiiien ^ c'eft toujours avec le 
verbe être , j^Jkis été recherché» 
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La réfléchie fe conjugue également avec 
le verbe ûtrs y je me fuis blanchi^ y^ mejc'-^ 
rai confolé» 



CHAPITRE III. 

Forrrus de la Langue Latine. 

JjjA Langue Latine n'a que deux manières 
de conjuguer les Verbes , & c'eft ce qu'on 
appelle Forme aâive & Forme pa[Jiye. 

La première fertégalementpour les Ver- 
bes énonciatifs ou neutres.^ & pour les Ver--. 
bes réfléchis. 

Ils ont une forte de Verbes appelles Di- 
PONENs^ parce qu'ayant la forme paflîve, ils 
dépofenc la figniflcation paiCve qu'ils de^ 
croient avoir y pour en offrir une aâive» 

Mais ce n eft qu'une irrégularité apparen- 
te : tout Verbe déponent eft paflif dans fon 
origine ; il neA devenu aSif quepar ellipfe. 
PoLLicEOR , par exemple, eft véritablement 
paflif ; il fignifie je fuis arrêté par un engct'^ 
gemtnt ^ pat une parole dwmée s ainfi en le 
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rendant par promettre , on rie le rend paf 
aÛif en lui-même , mais on en abrège Tex- 
preflion* Il en eft ainft de tous les autres ; 
on en peut voir plufîeurs exemples dans 
notre Grammaire Univerfelle. 



CHAPITRE IV. 

De la Forme Moyenne des Gteci. 

luTRE lès deux Formes des Latins , les 
Grecs en ont une troifiéme qu ils appellent 
Moyenne, ou verbe moyen. 

Cette Forme fe conjugue dans quelques 
tems comme les verbes aâifs , & dans quel- 
ques autres comme les verbes palfifs. On 
peut dire qu'elle correfpond à nos verbes 
énonciatifs ou neutres & à nos verbes réflé- 
chis. Il étoit digne des Grecs y de leur 
confacrer une Forme qui leur fût propre. 

Quelques Langues en ont beaucoup plus; 
mais comme ces formes ne font; que des 
nuances de celles dont nous venon? de 
parler, nous renvoyons à notre Grammaire 
Univerfelle , c^ux qui feroat bien - aifes 
d'en avoir quelque notion. Livre 
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t ï VM E ïï ï. - 

. DE LA SYNTAXE. 

■i—— —^11 II II Bi^ Il I 1*1 1 11 ..a K l I - I mmmméUmmmmmm 

D IV îs I ojf, 

ij, ORSQU'ON veut peindre une idée pat lô 
difcours, on a deux objets à confidérer : i<>» 
la forme qu'exige chaque mot pour Te -iiec 
avec fes voifms : ^®. la place qu'il doit 
occuper. 

• De' ces deux objets , relatifs Tun à la 

Jùtnù & rautre à la p/ace , le preniiec 

s'appelle proprement- Syntaxe, c'eft-à*dire^ 

atrangtmcnt réciproque ; de deux mots 

grecs^yj//^, avec, & taxis ^ arrangement* 

c Le fecond s'appelle Construction ^ 
parce que c'eft par elle que s'élève ou f« 
conftruit le difcours» 

- La Syiîtaie donrte aux mots qui doivent 
«itreri dans une phrafe i la forme qu'ils 
doivent javoir pour ^e^ fon£^ops qu'ib onft 
a remplir, X 
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La Conftruâion leur affigne enfuitc 6c 
d'après cela , la place qu'ils doivent occur 
per, elle fixe les rangs. 



ARTICLE PREMIER. 

DE LA SYNTAXE PROPREMENT DITE. 



CHAPITRE PREMIER 

Ses Objets^ 

Routés les régies de la Syntaxe, fc rap- 
portent à deux claffes générales ; Congob^ 

DANCE & DEPENDANCE. 

La Concordance réunît tous les motl 
qui fe rapportent à un feul & même objet. 

Là Dépendance unit à l'objet principal ^ 
les mots qui indiquent les rapports d un 
autre objet avec celui-là. 

En effet, les mots d'une phrafe expriment 
Oii les qualités de l'objet dont il s'agit dans 
S»;œ phrafe , qu'on y. peint; qui ea e&lq^ 
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Rjet ; ou fes rapports avec d'autres objets; 

Dans le premier cas , tous les mots d'une 
phrafe s*accordent avec le mot principal , 
c'eft Concordance. Dans le fécond cas , ils 
reçoivent les modifications n^ceflaîres pour 
<ju*on apper^oive le rapport qu il y a en- 
tr'eux & le fujet , qu'on s'affure qu'ils ne 
font là qu'en fécond ; ceft Dépendance. 

La Dépendance ne régie que. les parties fe- 
condaires du tableau: la Concordance eh régie 
les parties premières , celles qui en font TeA 
fence, 6c qui doivent harmonifer eiitr'elles. 



CHAPITRE IL 

De la Concordance. . 

It j A Concordance ell cette portion de la 
Syntaxe qui enfeîgne les moyens propres 
à ftiîre accorder entr'eux ^ les mots qui 
peignent les diverfes Parties d'une idée , de 
h même manféte que ces idées s'accordent 
entr'elles. ' 

^ Elle régie fiir-tout les mots fans lefquel» 
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îl n'y auroit point de tableau^ & qui font âW 

nombre de trois ou ^quatre au plus* 

. Le Nom & fon article, Tadjeûif qui peint 

la qualité attribuée au Nom^ le verbe qui 

les unit , & le pronom. 

Ces mots fi dififérensles: uns des autres i 

ont cependant une propriété commune , 

d'être fufceptib les de nombres , d'avoir . 

fingulier & pluriel. On peut donc les 

réunir par jce moyen y les mettre à Tuniffon 

en leur allignantà tous le même nombre* 

Ainfî on dira: , 

Déjà grondoîent lès horribles tonnerres 
Par qui fonr brifés les remparts. 

En mettant Tarticle ies y le nom tonnerres y 

l'adjeftif horribles , le verbe grondaient , 

tous au pluriel. 

L'Adje£tif a un rapport plus étroit avec 

le nom , à caufe de la propriété qu'il a 

d'être fufceptible de genres : enforte que 

ces deux mots, ne fe içettent pas feulement 

au même nombre , comme les autres, mais 

encore au même genre. Ce qui conftitue 

deux fortes de Concordance , celle dç5 

l^pmbrç^ & celle des Genres, 
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: Il en exifte une troifîémc dans les Langues 
qui ont des Cas : alors , le Nom & Tadjeûif 
doivent être au même nombre > au même 
genre & au même cas. 

Eft-il nécejQTaire d obferver que lorfque 
plufieurs noms au fingulîer s'accordent avec 
wn verbe ^ il faut mettre le verbe au pluriel? 

Qu'il en eft demême d'un adjetlifaccomH 
pagné également de plufieurs Noms. 

Et que Tadjadif s'accorde également 
avec le Nom> quOfiquil y ait entre deux le 
iVerbe ejl. Cette ville ejl fort belle. 



CHAPITRE I I L 

Dt la Dépendance^ 

Aux mots efTentiels d'une phrafe, .s^en 
joignent d'ordinaire un grand nombre 
d'autres , dont la réunion offre de nouvelles 
idées , qui ne doivent porter aucune atteinte 
à Tenfemble du tableau •& n'en pas altérer 
l'armonie & l'unité. Il faut donc qu'ils fe 
f apportent aux mots qui conûituent le fond 
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du tableau > & que le tableau en retire plus 
de force , plus d'intéj:êt : qu ils foient pour 
cet cfF^t dans leur dépendance. 

Une phrafe fera donc compofée , outre 
les mots en concordance , de mots en dé- 
pendance du Nom , ou du Verbe ^ ou de 
rAdjedif^ ou des trois enfemble ; & chacun 
^evra fe lier avec ceux dont il dépend, d'une 
manière différente &^ toujours relative à la 
nature de ces mots. 

On rçconnoît d'ailleurs à trois marques 
différentes les mots d'un phrafe qui font en 
dépendance: i*. A la place quils y occvt* 
pent : 2^. Aux mots qui les lient avec ceux 
dont ils dépendent: 3^. A leur terminaifon; 
comme nous allons le voir en détail. 
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<»■■■■■■— ^■■—^——■^—■■■■ — — 
CH APITR E IV. 
ISÎots m dépendance du Nom ou du Sujets 

y^ E s mots qui font dans la dépendance du 
ÎNTom ou du fujet ^ font ceux qui dévelop- 
pent fa nature , qui font connoître fon 
origine , qui indiquent les Etres auxquels 
apparient Tobjet qu'il défigne. 

Ces mots fe lient avec le fujet, i^.par 

un adjedif, comme dans ces vers de la 
Fontaine y 

Maître Coibeau, fur un arbre perché y 
Tenoit en fon bec un fromage. 
Ces mots , fur un. arbre perché fe rapportent 
à Corbeau , font dans fa dépendance , en 
faifant connoître fa fituation , & fe lient à 
lui par un adje£lif. 

2^. Ils fe lient avec lui par la prépôfîtion 
de f comme dans ces vers de Racine. 

Le farouche afpeâ: de ks fiers ravifleurss 
Relevoît de fes yeux les timides douceurs; 

Ici j fiers ravijjeurs déterminent les mots 
farouche afpecl^^Lit Ifent avec eux parla 
prépofîtioft de. X i? 
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Il tn cAdt même des mots Jes^euxiiSii j 
îdétermînent ces mots les timides douceurs^ 
& fe lient à eux par le moyen de la même 
prépofitiori. 

3 ^. Ces mots fe lient avec le Nom par le 

moyen de qui ou que. 

Rome qui commandoît à TUnivers prefque 

entier , &c. 
Les Poëfies que compoia Homère fubfiftent 
encore avec gloire. 



CHAPITRE V^ 

Mots en dépendance du Verhe^ 

JLiE Verbe, de quelque nature qu'il fpît, a 
fous fa dépendance tous les mots qui dé^^ 
gnent les circonftances dont le tableau efl: 
accompagné > de quelque nature qu'elles 
foient. Ces circonftances désignent en cflFec 
Tobjet , le but y le lieu y le tems y la cau(è > 
le moyen , l'état ou la manière d'être. Il efl 
peu de difcours qui n^oflfrent la plupart, de 
ces circonftances. 
Cesver&^par exemple > que Racine met 
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Sans la bouche d*un de fes A£tcurs ^ 

Que préfage à mes yeux cette triftefTe obf- 

cure 
Et ces fombres regards errans à Taventure? 
Tout vous rit , la Fortune obéit à vos vœux. 

Ces vers , dis- je , contiennent un grand 

nombre de mots en dépendance du verbe, 

& qui défignent autant de circonftances. 

Que y marque l'objet du vtxh^ préfage. 

A mes yeux , marque le terme de cet 

objet. 

A r aventure , marque la manière dont 
errent ces regards. 

Vous y marque le terme auquel fe rap- 
porte le verbe rit. 
A vos vœux y marque le terme de To- 
béiflance de la Fortune 5 c*eft à 
vos voeux qu'elle obéit. 
La, Fortune obéit à vos vœux y font des 
mots dont Tenfemblc offre une circonftance 
de caufe. 

La Circonftance dans les phrafes pallîves/ 
cft défignée par les prépoficions de ai par : 

Il eft chcri de fes Parens : il eft battu de la 

tempête. 

XI fiit pillé par fes voifins ; il fut. puni^ar fes 
Juges, 
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CHAPITRE VL 

Mots en dépendance de I^AdjeUif. 

.^^ADJEcTiF amène également à fa fuîtfe J 
des mots qui fervent à le déterminer ; & 
ceux-ci défignent également des circonf- 
tances^ des accefToires. 

\^. Les adverbes de comparaîfon : 
Il regfte avec \2iplus grande équité. 
a^. Des circonftances liées avec lui pai 
desPrépofîtions : 

Riche en Vertus -, grand /fl«j oftentatîon. 
. 30. Souvent , des mots circonftancîels 
femblent prendre la place de Tadjeaif , 
parce qu'on Tellipfe comme inutile : dans 

cette phrafe , 

Alexandre croît Roi de Macédoine t 
Ces mots Roi de Macédoine , ne font pas 
des adîedlifs ; mais des mots en dépendance 
d'un adjedif qui a difparu , parce qu il n^a- 
joutoit rien à la clarté de la phrafe : c*eft 
comme (i on difoit , 

Alexandre étoît revêtu de la qualité de Rm 

de Macédoine* . 
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D'autres fois au contraire^ Tadjeaif paroît 
un nom^ parce que c'eft le nom donc il dé- 
pend , qui a difparu : lorfqu'on dit, pat 
exemple, Paris ejl la Capitale de la France, 

Capitale paroît un nom , & il n'eft qu'ad- 
jedif : la phrafe entière feroit , Paris ejl^ 
la Ville Capitale de la France. 

C'eft ainfi que Tellipfe règne par-tout ôc 
qu'elle influe fur la raaffe entière du Lan- 
gage- 

On pourra voir dans notre Grammaîra 
Univerfelle quelques obfervations particu-* 
lieres fur les phrafes circonftancielles & en 
dépendance , qui forment des complémens 
fîmples & complexes ; & fur la diftribution 
qu'on faîfoit autrefois des mots d'une phra^ 
f , en régijfans & en régis. 

On peut voir auffi dans le même endroit 
ce qui regarde l'arrangement dont peuvent 
être fufceptibles les complémens d'un mêmçÉ 
Tableau. 
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CHAPITRE VIL 

Des Parties conjîitudvcs (tune vhrafe^ 

Xi ES Parties conftitutîves d'un Tableau, foît 

en concordance , foit en dépendance , font 

au nombre de fcpt. 

. 1^. Le Sujet „ ce fujet dont nous avons 

déjà tant parlé & auquel fe rapporte le Ta- 

.bleau entier» 

. 2?^ L'Attribut , toujours compofé d'un 

Verbe & d'un Adjeûif exprimé à part, ott 

fondu dans le Verbe. 

3^. L'Objet , qui exprime les Etres qui 
reçoivent les impreffions des adions expri- 
mées par le Verbe. 

. 4^. Le Terme , qui repréfente le but au- 
quel aboutiflent ces avions , ou vers lequel 
fe porte Tattrîbuti 

j^. La Circonstance , qui fert à déter- 
miner Tattribut , à énoncer fes qualités 
relativement à tel ou tel objet. 

6'>. La Conjonction , qui fert à unir 
deux membres de phrafe* y 
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7^, L'Adjonction , qui n'entre dans le 
ffifcours que par forme d'accompagnement , . 
& qui ne fe lie à aucun de fes membres. 

On les voit tous feptdans ces vers de > 
l'Andromaque : 

Non ; J€ vous priverai de ce plaifîr fiincfte : 
Madame , il ne mourra que de la main d'OreÇe, 
Vos jenncmîs par moi vont vous être immolez , 
* Et vous reconsoîtrez mes ^ins , & vous voulez» 

Je ,cA le fujet qui prive. 

/^ous y l'objet qu'on prive. 

Priverai , l'attribut. 

De ce plàifir fuaejie , le terme de la 

privation. 
LAr^^^/72^.^ une adjon£lion. 
De la main d'Orne , pdr moi y &c; 

des circonftances. 
£e y conjondlion qui réunît deux Ta-Ç 

bleaux; ^ 

Le fujet > l'objet & le terme font défi--: 
gnés par les noms & par les pronoms. 

L'attribut , par le verbe- feul y ou par 

le verbe & fon adjeftif. : - 

L'adjonâion , par les interjeftÎQns. 

^ - |La cir confiance , par les pçépofitiQns 

^ par les adverbes. 
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La conjondion y par cette partie àvL 
Difcours qui en porte le nom. 

De -là réfultent fept places différentes 
idans les Tableaux de la parole les plus com- 
plets ; & qui prenant leur nom de leur 
Nature y s'appellent^ 

Le Subjeaif. 1 Rempliesparlesraots 
L'Attributif. ( qui font fufcepti- 
L'Objeftif. r blés de différentes 
LeTetmînatif. j formes. 

; j Remplies par les 

Le Circonftanciel./ mots qui ne 

Le Conjonâiif. \ changent ja-^ 

L'Adjonâiif. l mais de for- 

3 "^^• 

Quelques-uns d'eux répondent au Cas des 
Latins. 

Le Subje£lif , au Nominatif. 
L'ObjeÛif ^ à l'Accufatif. 
Le Terminatif, au Datif, ou à l'Accu- 
fatif avec une prépofition. '" 
Le Circonftanciel , à PAblatid 
L'A djonélif ^ au Vocatif. '^ 

Ces Noms ou cette manière d'envîfagej; 
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les diverfes parties des phrafes , font de la 
plus grande commodité pour analyferks 
Langues qui n'ont point de Cas & pour les 
comparer avec celles qui en ont. 



ARTICLE II. 
De la ConJlruEtion. 

\j^ E s règles relatives à la conftruûion font 
d'autant plus avantageufes , que la force & 
l'intelligence du difcours dépendent abfo- 
iument de Tarrangement qu'on donne aux 
diverfes portions qui le compofent, fur-tout 
iorfqu'il cft queftion d'un Tableau parlé fie 
non écrit j car il faut que chaque mot fuc- 
cefïîf fe lie ôc avec ceux qu on a déjà pro-^ 
nonces, fie avec ceux qui doivent le fuivre; 
de manière qu'il n'y ait point de vuide fie point 
de déplacement. 

Ces règles d'ailleurs varient fuivant le 
génie particulier des Langues ; ce qui les 
rend plus difficiles à faifir : on efl en effet fî 
frappé des différences qu'on apperçoit à cet 
^gard entre lesi Langues I qu'on perd aifé^' 
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ment de vue ce qu'elles ont de commun , 82 
qu*on a peine à fe perfuader que leur marche 
foit aufli naturelle l'une que Tautre. 

Cependant^ toutes les Langues peuvent 
^re divifées en deux claffes relativement à 
la Conftruftion ; en Langues qui n ont point 
de cas , ou qui n'en ont que pour les pro- 
noms comme la Langue Françoife ; & en- 
Langues qui ont des cas , comme la Latine 
& la Grecque, 

Dans ces dernières où la valeur des mots 
ne dépend pas de leur place, on eft infini- 
ment moins gêné pour la Conftrudion ; on 
peut la varier en tout fens, & y mettre par- 
la même plus de grâce , d'harmonie & de 
force. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE PREMIER- 

Règles de Confiruâion qu^cxigt: la Langu^ 

Belles Font les principales règles qu^exîge 
la Confttuâion F^rançoife,& qUifont d autant 
plus intéreflântes , qu^elies ont prefque tou* 
tes lieu dans les Langues fans cas ^ & qu'eùj 
les font prefque toutes employiées dânà leï 
Langues qui ont des cas y toutes les fois que 
celui qui les met en oeuvre n'a pas des mo-^ 
tifs particuliers de fuivre. quelque arrangeas 
inent différent de celui qu'elles prefarivent* 

jRègles relatives à la cotiJlruSion du Sujets 

La place du. Su jet varie fuivartt cjue la 

phrafe eft narrative*, împélratîve, ihferrogâ-i 
tive, optative* : . ^ . 

t^. Dans la phrafe narrative ou ôXppûti-; 
ve , le Sujet fe place avaotle Verbe : 

Colomb fit connoître un -Monde iiouYêau,T 
Il en eft de même dans là forme impéiativ«|| 
pourla troîriémç.perfonnè; . ^. ^..;^ « 
'*' QiiçTOVT obçifljàiçs toix/' ^ ^ ^ - 



, ?^% Mais çiaos k forme interragaçive,!^ 
Sujet ae noarchç Ift premier , que lorfcju il 
eft énoncé par ^^/ ^ ou par un nom précédé 
du mot ^m/: 

Qui trouvera te vrai iyftSme de la Naturel 
Quelle raison triomphe du préjugé } 

' 5^* Dans tout autre cas, le Sujet darj^ 
les phrafes interrogatives fe met après la 
yerbe: 

Ne iti*as-TV point flatté d*uhe feuflè efpéranceî 
s; Puis-l£>'fur ton récit fonder quelqu'ailuraûce ? 

• '4^. Il en eft de même à Tégard des pro- 
noms qui fervent de Sujet dans les phrafes 
doQt la forme eft celle de parenthèfe ^ âc 
flpor^oft appelle pfer«fesi«c?ir/€^: 

j^.^Cius.une énumératienji Jie.Yci;l>Qpeut 
inarcheç ,wfl5 le. prerçgier.. 

" D*abord paroît un Chevalier diftlnguç> ggc? 

: t i occuper- lé Ferbt. 

Lë.Verlîe n eft jamais à la tête de laphwr 
fb , éc a^àhl îon pronom , que dans les mo- 
des impé£at^f|lj;iiei:x6g;atif& optatif. C'efi 



une cdjtiféquei^e de tdut ce que nbus v<>: 
nous ée dite. > puifque dans ces oâ^fions le 
Sujet ne vient qu après k Verbe. 

a^. Il eà encore lé premier , itxrfqu^il feft 
à rinfirtîtif & qii'ii tient lieu d ua nom :• 
Êp^e tfiimi » c'cft le vœu de tôa^ les homèits, 

5^v II préce^^alanent lefujet, dans la 
ftylc Oratoire , mais en fe faifant à la vérité 
précéder laî-môme d'rin pronom -: - 
II revit i cet homme. reipeûable, 

§. 3 • RègUs relatives à la place que doivei«t, 
■ occuper rÔbjét<^ieTerme. • 

Uobjet & le terme fe placent ordinaire* 
ment api^s le Sujet & Je Verbe. 
, On les met avant le Swjet , loxfqu'îls .font 
énoncés pfic le coxgonâif- relatif ^^^^ qui^ 
éac. ^ . ^ 

/ <2'^e réfolvbris-nous f -.. , 

^Oijlës^met avarie îé Vêïbe, Ibtfqti'îls 
font énoncés par lés ptôfiôms /W^i jr^yy}^' 

iép &'par. lés mots élfiptîquêS ert ttj^ î ' 
' ' ' ' ïï ôié febriitte dé bleri^i ' --^ - - •- 

On peut voir dafti îsôljBS Giàpimaîre UnaH; 
yâ:r(tllé^^e}què^âiifl»es^«^^^ fu^ cet^si 

Yiî 
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3et> dont le détail nous caûduîroit tf op loîn^- 
& qui foiit d ailleuris beaucourp moins gé-^ 
niérales que. celle-ci; 

Ott y Verra auflî les motifs ou fburces de 
ces règles , dans le Chapitre qui les fuit,: 
pag. 4P4 & fuiv. 



CHAPITRE IL 

KkGLBi de la CoitflmBioit Latines 

X/A Langue Latine,, exécutant par le 
moyen, des cas, ce que nous exécutons re- 
lativement à Tarrangement dés Noms , par^ 
leur, place >^ aura bçaucoup moins de rèjgles 
relatives à la conftrudftionV Elle éh aura ce- 
pendant, pàrdë 'querarrangement€ès mots,' 
dans quelque Langue que ce foit , ne faW 
loit être, abando^nné au hazard : & ces règle* 
feront les mêmçs que celles des autres Lan-r 
gués, à l'exception dès ocçaflons où Fayan- 
tage des cas donnéjl^sjtnpyçns de fiiiyfeûii 
;jMraî3geinentfplAfe«g|éablc»:;j ^. 
JLe. Sujet xxm^^z9^^^ 
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^ mlet ; mais il eft foifvem féparé de fon ver- 
be , 6ç pa4r lobjet ôç par le terminatif : alors 
le verbe feit la clôture du Tableau , qui fe 
trouve renfermé en entier entre le Sujet fit fe 
Verbe. 

Mais fîTobjet ou quel<iue compIér»elBt 
offre un très-grand intérêt , alors il précède 
le Sujet que fuît à fdn tour le Verbe, 

Les circonftancieis fe placent ïà où il$ 
interroxnpent moins le difcour^.. 

Une précaution néccîTaire dans cette Lan* 

gùei eflr de ne pas féjparer les mots qiii ap- 

'partîennent à une même portion de phrafe^ 

a un fubjeâif , à un ôbjeflif , à un adjondif, 

-ficc* car dès-lors , il n y aurôit plus d^eniem- 

. ble , plus d'harmonie* 

Les Latins ont queîques fnots Jailleur? 
dont la î>làce eft toujours' la même : àinfï l^ 
Piépcfition cw/w fe mer conftamment àMi 
fuite dès pronoms qu^elIe régir. 
' Un ablatif joint a un géhitirqui luF ferc 
•de complément, fe met également après ce 
génitif ; aînfî Fon dît exempli gratiâ^ &; 
ïtovt graiia exemple^' ' 

Yiîî 
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La, cohjonaîon que fe met apjès îe pre^ 
fXiitx iftt>e de lit phrafe qu'elle lîe^ 

J^urp: iç an marquant des phtafcs întet- 
logatives f fe mettent toujours à la têfe ; & 
ne y remplîflant le même objet, fe met toit- 
.}oyxs à la fuite du premier tnot. 



/CHAPITRE III. _ 

Vues fur cês deux fortes de ConJiruSions. 

^ N. pçut appeller ConfiruSion locale p une 
Çopftrufîkion dont le rapport des mots fe- 
loitcpnftamment déûgné par une place fixe: 
& conjlrutlioii libre > celle dont le rapport 
6es mots feroit défigné par leur forme. 

Comme auQuoe de ces conftfuûîons n*eff^ 
entièrement fui vie dans aucune Langue > \ 
Tcxclufion de Tautre ^ilen réfultc une troi- 
fiéme conftruâîon qu'on peut appeller 
mixu ) & qui eft très-commune en Fran- 
çois même, fur-tout dans laPoëfte, Elle 9 
lieu , toutes, les fois qu'une Langue cher- 
che à fc rapprocher de celle des deux confc 
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truaîons qu elle n'a pas adoptée^ de préf^ 

rence. 

La Poëfîe dont le langage y daiis toutèl» 

ces Langues, fuit plus le fentiment qriè Ife 

ïaifotiiiértîérit ^ Ôt fuit aVêc foiîi lès tbur-» 

mures froides & communes, là Pôëflc fuk 

cri François même, une conftrufl56n qui ffe 

rapproche de la Latine , autafnt que peut Ifc 

permettre le génie de k Langue Frari^oifé. 

Elle a une marche qui eft ririveffë dô Cèllfc 

de la profé. 

Nos Savans modernes ont agM aVét 
l)eaucoup de feu & de fagacîté quelle dé ces 
diverfes marches étoit la plus nàttrrelle ^ 
quelle ëtoit la plus conforme au vœu de la 
Parole: les uns ont cru que c*étoit là conftruc- 
tion Frânçoîfe ; d'autres que c'ëtôît la La*- 
tîne i on peut voir dans notre Grammaire 
UniVérfelIe le précis de ce que les uns & Id^ 
autres 6ht avancé fur eette qùeflton. 

EHfons que ces deux marches font auflB 
naturelles Tune qtie Tautre ; qu'il eft natu- 
rel que celui qui fe livre à une dîfôuffiôa 
froide & férîcufe, donne à fes mots una*^ 
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rangement tout autrcqijç celui qui efl anîm^ 
pat de grands Objets , entraîné par des fea* 
Jtimens vifs , en>porté par le feu de Id, paf— 
fion, 

. Ainfi un même efprit ai\îme toutes les 
Langues j un efprit de variété & d'harmonie 
qui les porte à fuir luniformîté monotone 
.& fatiguante ; & cet efprit leur eft donné 
par là Nature. Ceft elle qui nous porte à 
varier fans cefle la forme de nos phr^fes, & 
qui entraîna les Latins à les varier encore 
l^lus par le moyen des cas^ qu'ils étendirent 
à toutes, les Parties du Difcours qui purent 
en être fufceptibles. 

Ne faifqns pas raffront.à ces Génies créa- 
teurs ôcfenfibles, qui apperçurent lécherai» 
.agréable que leur traçoic la Nature en leur 
préfentant la varîécé des Cas , & qui , pliant 
leur Langue à ces vues/ la rendirent capa- 
ble d'imiter la Nature de la manière la plus 
parfaite , ne leur faifons pas laffront de les 
.regarder comme des perfonnes qui manque- 
jent cçttjc. route, qui s'éloignèrent de la Na* 
t«re^ 
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N'en concluons rien également contre 
ceux qui préfiderent à la formation de nôtre 
Xiangue. Livrés dans leurs Forêts à une vie 
plus dure, voyant une Nature moins agréa-^ 
ble y un Ciel moins beau 5 connoîflant moins 
lès charmes d une Société perfeûionnée par 
les beaux Arts/ effet de plus heureux clî- 
•mats, il leur falloit une Langue moins va* 
'liée, plus févère, plus grave , qui fe rap- 
'prochât plus de la Nature qu ils avoîent foia 
les yeux, • 



>CH A P ITRE IV. 

. Del'Ellipfc. 

i-^'ELLiP5E, dont nous avons fi fouvertfe 
^arlé, éû une conftru£lion abrégée, dont onr 
•a écarté divers mots que le fens fuppofe, & 
quil étoit inutile d exprimer , parce que leur 
énoncé n'ajouteroit rien à la datte de la 
phrafe^ & 1^ rehdroit par- là même froide & 
languiflante. . .1 

Ceft par eilipfè que le Héron dédaigneux 
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de la Fontaine y décrit en vayint pafler des 
Tanches: 

' JMoî y des Tanches ! dît-il , môî Héron \ que fe feffe 
Une fi pauvre chcre ! Et pou;c qui me prend*on h 

Et qu il ajoute au fu jet des Goujons : 

Du Goufon J C'eft bien là le dîticr d*un Héron ! 
J'ouvrirois pour |î peu le bec l 

Cette manière de rendre ît^ idées eft puîr- 
fée dans la Nature mênie , qtd ne veut riea 
iTinutile,^ fur- tout lorfqu'on efl preffé, & 
que les fentimens fe fuccédant avec rapidi* 
té, ne permettent pas d'appuyer fur chacune 
«He nous conduit alors à rEllipfe , en ne 
traçarit que lesrtraits effentieis, & fupprimant 
tous ceux qui empêcheroient Tefprit de fui- 
vre la rapidité avec laquelle fe fuccedentles 
jkîées,' • : ' 

; Auffi . cft-on^ prefque touiouts obligé dt 
.pafler un langage barbare & ridicule , lorf- 
•quon veut expliquer ces formules clliptî*» 
4ucs, & préfenter r«flFet que produirait Te»- 
.•pjeffioa de.tôut ce qui j eô fupprimé. Notre 
Langue cependant en efl remplie» 
: Ces mots, vioriy ton^fon y nous Tavans 
<3éja vu^ font des mots elliptiques » tenant 



Heu de ces inots le.\ . .de moii U..^. de 
ioiy &c. 

Les Verbes afUfs fpnt^^^nt de formu- 
les elliptiques î K ^^«^ > .p<>ur jje yiw /i- 
Ja/ity &c. 

Ccji^ tient lieu de cette phrafe , câi objet 
dont il s'agit, efi, &c* 

Il pleUff, itil«<f^^:^ &Ç* tiennent, lieu de 
ces phrafes , la pluie tombe ^ la /z^/^tf tombe. 

Toutes nos Formules , tous nos Prover- 
bes , toiices: nôS: Phrafes. fymboliques y c« 
•mots eux-^niêmes a^/V« ,. kon-jour^ bon-foit^ 
demain * &c; ibnt:autanu d'Ellîofes. 

Nous difons encore par cllipfe It^Richcs^ 
hss Grândsy ItsSavànSy au lieu de dir0/« 
perfonnes r qui font riches] les hommes qui 
font grands.^ &c* 

^ La Langue Latine contient plus d'ellipfes 
que la nôtre , parce que leurs terrainaifons 
préfentant chaque membre de phrafe d'une 
manieref^lus détetminée, met plus à même 
d'en fupprimer quelque portion fans nuire au 
lens. Le* Gratîimaiïiens eh opçfait des re- 
cueils' txèMtefldus ^^ piti^on voie que «etce 



^348HlSt;l^AnTli; DE LÀ Pai^ 

luzngnè eHrpfoîr des Ncwns , dés Adje£îîfs } 
des Verbes > des Adverbes même: & queK 
€^uc nombrcûfes que foient ces liftes, elles 
nen font pas moins fufceptiBles d^augmeii^ 
tation» 
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Du Pléonafme.^ 

îa E Pléonafhie feft roppofé de rEIlipfei 
^t&jxvk furabondaoce^d'expreflGonsquîfeiw 
blent fuperflues ^ ou une répétition des mè^ 
^s^idées. ' • 

Quelquefois cependant cette furabondaa*^ 
jcae^eô utile ; le P\éonafme devient ^Lors unç 
beauté dans le langage j niais cjuand elle eft 
inutile y qu èite ri*ajoute rien à l'étendue ou 
à Ténergie -de::k phrafe > c*.eft un défeut ; ce 
n'eft plus unPléonâfme , c'eft une péri^lo- 
gicy une abondance ftérile qu'il faut fupprjL-. 
mer. rc ' . i • . ... • .- - " ^ . 

- . En dîfant, jo Pai vu de mesyevv.y ]^Tai 
entsudu de itiAscoriilUs^ on fait ufegê duPiéot 



Jjttfme j car on ne j)eut voit que des yeux , pu 
Ike peut entendre que des oreilles : mais com- 
me on a>aute ïesumotsanxs^iux # mes ordl-- 
les pour rendre la chofe plus certaine y ce 
Plédnàfme ieft néceffaire & augmente Tcncr- 
gie du difcours ^ en donnant plus de force à 
ce qu on affirme. 

' lut Roi des Rois ^ U Siècle des Siedesi 
£6nt des Pléonafmes qui ajoutent de nouvel^ 
les idées à celles qu offre le prenûer de ces 
mots, ^ ' 

Mais ces tni^vdSiovk'Sjevais aller^ avoir 
mal à SA they font des expreffions vicleu-^ 
les, ce font des périJfoh^esjyiiX fiiut éviç 
ter* 
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CHAPITRE VL 

Z)e /a Phrajc CQnJUiric m dle-méme. 

Â. OUTE idée énoncée eft tiné phrases mot 
venu du Grec & qui . fignîfie énonciadon: 
et une idée. Ce mot eft devenu^ un nom qui 
défigne les Tableaux les moins étendus que 
puiffe préfenter la Parole^ Amfi tout énoncé 
qui eft compofé d un Sujet , d*un Verbe ôc 
d un Attribut, efl une phrafë ; le Soteilejl 
hriltanU 

" Une phfâfe petit êttô exprimée par deur 
mots , comme cela arrive lorfque le Verbtf 
& r Attribut font renfermés en un feul mot y 

je lis. 

Elle peut être ^itprîmée par un feul moty 

lorfqu on réunit le Pijonom ou Sujet avec le 

yerbe , comme en Latin lego. 
Deux ou plufieurs phrafes réunies pour 

ne former qu un tout, forment ce quon ap^, 

pelle une Période. 
Plusieurs périodes formant un tout lié i 

portent le nom de Discours. 



Tqu^c pkrafe eft auiG une Proposîtidn i 
îorfqu^on Tenvifage comme Teffet d'un ju- 
gement qu on porte relativement au fujet de 
la phrafe^ 

La Propofitipn tûoj^rmanvâ^ lorfqu'on 
décide que telle qualité convient ou fe trou^^ 
ye dan$ tel objet. 

Elle eft negadve , lorfqu on décide que h 
qualité dont on parle ^ ne convient pas oU 
ne fe trouve pas dans tel objet. 



CHAPITRE VIL 

De la PonËuadon. 

\) N Dîfcours étant, comme nous venon» 
lie k voir , va cooipofé d'un grand nombre 
de Parties diverfes^ ila fallu inventer des 
marques qui fiffent connoître l'étendue de 
chacune de ces Parties ; où elles commei\^. 
oejot \, a^ elle^ inilHent : le rapport plus ou 
moins gx;and qu elles ont; entr'ellcs : le ton 
qu on doit donner à chacune j objec$ çffen^ 
U^ >^^ donneat au BifçQHrs la nKxx^xéy. 
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la clarté> la rapidité & renfemble qu'ît âolt 
avoin 

Les fignes qu'on employé darts f écriture 
pour diftinguer les diverfes cfpèces de phra- 
fes, & faire contioître le ton qU*on doit leur 
donner , de même que le plus ou moins 
d'intervalle qu'on doit laiffef entr'elles , à 
laleâure^ ces fignes > dis-)e, s'appellent 
Points : doù rëfultfe la Ponctuation y 
c'eft-à-dire , cette portion de la Grammaircr 
qui a les Poi/us pour objet* 

Xa Ponûuation indique les endroits ou il 
faut fe r^pofèr , & combien de-tems on doic 
mettre à chaque repos: elle contribue à 
Fintelligence du fens , & prévient robfcu-- 
aritéduftyle. 

On trouve lés règles de la Ponfltuatîon 
dans toutes les Grammaires ; ce qui tious 
difpenfe de les rapporter ici; Nous nous 
contenterons d'une iremarqué. " 

Il feroit à défîrér qu'on eût un plus grand' 
nombre de fignes de pionâuation ; qu'on en 
eût pour déterminer le ton qu'on doit don-* 
ncr à quelques fentimens difiérens de Vïn^' 

teriogatio4 



teïrogation & de rexclamâtioii > & qu*otf 
plaçât difflretfimettt lès fignes iftcetroga^ 
tif ÔCiexclaraatif , qui font quelquefois beau^; 
coup tmp éloignés du commencement de 
lâphrâfe, ènfortè qu^on eu a déjà lu une 
partie avant que de s appercevoir du ton 
avec lequel on doit là lire% 



CHAPITRE y l Ï^U 

TàBk de la Fontaine , înthuïét Le PoûVqis, 
DES Fables^, 

JkJ A w 15 Athèiît auttdfbîs , j^cuplc vain &Ujjer J ^ 
Un Orateur Toyant fa Patrie en dàiigct. 
Courut à la Tribune > & -d'un art tyranniquc ," * 
Voulaftt Forcer les cœurs darts une képubîiquêi 
Il parla fortement (ïir le cbnimun faïut. 
On ne récoutoit pas : TOrateur. recourut • ^ 

A ces iSgures violentes • , ... 

Qui /^avicÀi exciter lés am'cs lès plus iêntés> 
Il fit parle* les morts , tônha , dit ce qu'il put* 
Le vent emporta tout j jjfer&nnc ne s'émuW : r^'—'\ 

% : 
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. L-anîmal aux tctcs frivoles 
Etant fait à, ces traits y ne daignoh l'écouter; ' 
tToos régardoient ailletits ; il en vit s'arrêter 
A des combats d'enfiiAs, & poïi^t i Ces pat^lei^ 
Que fit le Harangueur î il prit un autre tour. 
£érès f commença- t^il> faîlôit voyage un jouf 

Avec l'Anguille & THirondelle : 
Ujq fletttt Les arrête ; & rAnguiOe en nagesne; 

. Comme rHxrondcUc en volant >> 
Le traver(à bientâté • • L'Affèmblée à Tinfiant 
iÇria tostt 4'vne voix : Et Céi^S) que fit*elle { 

Ce qu'eUe fit ? Un prompt courroux 

Vanima d*abord contré yous« 
jl^uoi ! d'e contes d'enfant (on Peuple sVmbarfa(te| 

Et du péril qui 1& menace , 
Xui'ifeul entre ks Grecs , il néglige VcSktî 
j|Q[ue ne demandez^ vous ce que Philippe fait i 

A ce reproche ,* rAflîfmblée 

Far l'Apologue réveillée > . 

Sedbnne entière â l'Orateur : 

9Jii trait de EaUe en eut l'honneur^ 



$. !ï. 



Si Ton voubîtanalyfer cette Fable fous 
toutes fës faces , on paiTeroiten tevue tou^ 
tes les r^ics de la Grammaire^ de la 
Rhétorique & de la Poëfîe : ce neft en 
eflfet 4JU autant quon polféde les principes 
de ces dircf s arts> qu on peut faiiir tes bçzn:^ 



t(£s âes Tabl^^ux de la parole coinpjbfés pac 
nos Ècrivrains Içç plus illuftres & qu'on peut 
ie meçtrç eA 4nt dç Iqs, imiter : mais comme 
nous ne nous propofoiis ici que de donnée 
|in ^châ^Hllon de la facilité que fournit 
notre, n^élhode pout analyser la Langue 
{«"r^^çouife > ciousnaus bornerons aux remat'* 
q\ie$ p\}£Qmëot Grammaticales : encore 
même les refferr er ons - nous autant quii, 
|e pQtti^ipa' I en reav^oyant pour les preu-^ 
V!es94ï 4ilvelQpp^eas qqe nous venons 4d 
donner dans ces Principes de Grammairoi 
g^aécalçy : • 

Telle eft la première phrafe: ^ 

Bail» AAcfre autrefois , Peuple vain 8c léger | < 
Un Orateur , voyant & Patrie en dangisr^ ' 
Courut à ia Tribune. 

C'eft un Tableau a£tif cpmpofé die dçnX, 
Circonftaticiels ^ d'unSuj^,4*iin Atçrii)i4t; 
Çcd'im ^mff« : V • / ; . ^a;,-|. 
Leprj^^er ÇifG^:^anciel con(ifte dîiîl^; 
ce vci^ i daqs jitkè(iç oiitrefois y JP^^lé ^ 
V4WI &• U^^ j il défig{ie le lieu de la fcèçiQ;;; 
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lut Sujet tû^ un Oraiéun 
Son Attribut 5 Côurut. 
Le Terme , le lieu où il courut > c*cft 
^ la Tribuneé 

Et le rapport de ce mot ^vtc Tâttribut 
courut y efi déûgné par la prépofition à. 

Voyant fa Patnc en danger y eft un autre 
Circonftanciel qui marque le modf qui en-^ 
gagea rOrateur à courir. 
:, Ayant ainfi divifé ce Tableau dans fcs 
«Siverfes Parties^ paflbns à Tanalyfe dé cha- 
cune de ces Parties. 

Le premier circonilanciel eft compofé 
de fept mots. -, . 

1^. Dans y Prépofitîon qui, marque le 
rapport de contenance intérieure, d*un lieu 
40Ù fon^ft renfermé. 

a®, jithène marque ce lieu où étoît ren-i 
fermé rOrateur* 

I Le nom de cette Ville fe termine toujours 
par un S i mais on a fupprîméici cette lettre 
afin que ce nom pût entrer dans le veris. 

30^ Autrefois y eft un adverbe qui marque 
jk ^ems où fe pafTa cet éyénemenc ^ & qu( 



'Grammaire Univ: • 357 

l'indique d'une manière éloighée ^ mais tirès^ 
vague, fans défîgnér Tiépoque avecprécî-. 
fion# \ , : /: . 

4*^* Peuple "vain éC legrer\ c'el| une phrafis 
încife , qui fert d*épîthète aux babîtahs -de 
la Ville dont on vient de parler. On les 
zp^tVké un Peuple vain éC /<?^tfr; Gette^^pi- 
théte n eft pas inutile relie fait connoître le 
.caraâtèr0. de ce peuplé , & elle prëpâfé à-la 
l^gççeté avec laquelle oh le vef ra fe cari*- 
4ùîre dans cette Fable*^ . - ' - - - - 

Mais, ici , le Poeté a cfiangë-dé^figure ; 
il tcanfpofie fori épîthète aux habîtans^, tan- 
dis quil ne parlé qu&.de:ia yiile; Cette 
façon de s'exprimer n'eftptoînt'adtttifc en 

profe : on la pardonne aux Poètes ilarfqu ils 
; ne travaillent pas dacfi le genre^élevé Vïl iaut 
.même qu'ils nabufeittjpasjdela petsnkfîon* 

IjÏQtiôr Auieurauroît pii.fiibôitkerîl ces mots 
^dan^ Athène af^tr^h:/.i céuxs-'ci^^f^q;^ les 
SAth4niei^s\ mais le rveifs eût drop ahon^ 

en naaales 5 il eût iik trbpfourd: au lieu 

^uileft très-fom>re. 1 * ^ • 

JLe .fwjet de cçtte phrafe cfi compofé de 
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4eHX;ôiot^,'4'qtt krttdiî & d*iln riorh'^ un 

£?fte««/v, .Çe.Nom oeft •àtë^né^-mà njôrttere 

ândéterminée par Tarticle un i on fait là 

^u?lit4-,d^ pejfcnnï^è ; mats il h^çft'&i^é 

f^Çk yagiiçinent j iudivldùellemene ^ faûs quô 

jcien-fi^figaè qwel^eft cétOrateot." * ' " 

. f, iJauriJ)vt coïfrôjir ^ eft-cômpofé d'un féul 

:lti.9îr W?is^.c':eïî: libmdt eHipdquc ,;aû Hea 

A^fiu.oHtrtfnt , ùa Veil»e ôcuft Ad/eaif > 

■-^ JP§îït«»p<5. Adif , mots qui;feuis ^vent 

former un attri b ut. Cebune cet attiiîïut défi» 

j|^;ifnQ)î»3îeni lo Tafetca'tten devièftt Àûif. 

- ' •. \^Pt.Ç^iiç^ circooftàhciel éft ' compofé de 

:,^i8|)nj^ \j, vhyhit/fn Patrie en ^aMgef -: 

rellç ieffl^inacie SDGftif de ifa coûrfe } ceft 

;<j^iBaie II l'on èÛKdk j parce qu*i£ voyûitja 

zSàfnestL'ùiangtr» Ceci forme un nouveau 

^Xâhltwt^nchafféadamsrriih.plus grarid. Ony 

r.vctttaofttjier,ï/y'un attribut^ i^yo'ii§ vm 

•0h}ft^-^Fi»tKÙ^ Mt»'circonftancey#/ï <&»- 

'^^r>"'Bnp.ci)njonafioft ',jparce f«<f, renfermée 

ifik c4iipifeulan?'Jeîfiq^dte4!attributi'd>>tf/z/, 

<qui exprime parfaitement wiecîrecttiftance: 

ikiiùme- qu'ôiî a pa fopi^tinîeF ■pàf<îéqiLtty ce 

«oc fevil fiénant lieu de tous les tsois. 
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' Ajoutons queyi €ft «i> mot elliptique qui 
tiéttt.aui& lieu de trois autres : c*eft comme 
fi 1 on zvoit ait pvqyan^ea danger la ?atrit 

Courut eft au Anguïier à caufe que It 
6a,jctxûà\i fingulier. C eft la trôifiéme Per- 
fohne du précéiit ; ie courus y tu courus , il 
courut: on peut aufli rapp&ller avck: M» 
Bcàuiée it p-éfcnt xmtiritur^ Il vient diik 
yobccottwV, qui fe forma du Latin cur^ 
ft-i^re^ âcqui fignifie la n^ème^ chofe. Il tient à 
nos raottcour/cy cour fîtr y coureur \ fie à nos 
y erbek açcoimi? , ^icôàtir , fecoutir. 
-: lAy qui précède Tf^ibune , eft rattielé 
indicatif: fém-iniai ^ il détermine commis 
connu > l'objet dont oui parie» 

r \ 

'"Et (Tun art tyraiinîquc / 
c . '^btilaiitlfôrçerl* ééears cfans uiie R^pttUirçiej^ 

- Ceci eft une.feconde phiafeqùisîtmîffant 
a . là: première par la Conjonâioû ili^ , ne 
f^^a^rnejavec ellç qu'une période* EUe eit 
eompofêQ de cinq membres m"". un;Coar 
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jonâîf, 6*: 2^^ un circonftancîel trèi-cAii- 
pofé 9 1^ a/z ari tyranfiiqut voulant ^ozcerlàs 
cœwrs dans une BJpubliquc^i ^^ -*» fiijiet, ilï 
'^\ umttnhutj par/a Jortemcnt : j^.ie teruoo 
de ce difcours , /éi Jhlui commun^ 

jOlun an tyrannique y indique l&moyeQ 
pai; lequel . rotateur voulait forcer les 
coeurs. Cette expreflion eft une ellipfe^;on 
fous-entefiifl , au in<^£rk:i.zxi raoyen dua 
art tyïannique, Aînfi oës mots > drua cmt^ 
fervent 4^ «oRjplément à dès mots faus^en-^ 
tendus*. :• . .. / ^'- :•: .- ■ 

^rt eft u{i fubilântif malcuttn yAi^atum 
çft TarticJe^ & tyrooftiq^ J ad;e£lif; Lèpre* 
inîer dç ces- mots eft :lç Latin AkTrif , & lé 
.Grec Aretêi t(?us vietwient du motpiifmtif 
1Ar> la Terre. Ceû^cçtte foice y cette yar 
leur y cette vertu avec laquelle on met la 
Terrien valeur > chi lui fait produir^des 
^hofes adnlîràblesi lès hommes même» ' 

Tjrrmzhùque viètit àR tytan^ : mais ce mot 
eft Grec ôc Latin ;r iX vâent'^du primitif 7^^* 
Tur y Toar. , un Château i une Fôitôreflfe* 
Un Tyran ^toit celui qui jkimkioit fur (outft 



\* 
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la Contrée 6t qui habitoît la Fortereffe , le 
Palais. C'était le -Chatelaîn , le Caftellari : 
tous ces Maîtres de petits Châteaux fe ren-i* 
âoient odîeùf .par leurs vexations fur leurs 
malheureux fujets : leur nom devintînfâme» 
Voulant forcer lès cœurs ,,défigne le mo- 
tif de rOrateur , fon bue. Il eft compofé àé 
trois mots- i-da participe voulant qui eft 
à la placé de ces mots , parce quilvouloiLi 
du \tiht forcer , qui eft le complément du 
premier , il voulait : quoi faire ? forcen :lcs 
ccèiirs tntftVchyst : c*cft ce quilvouloit 
forcer. ; 

Voulait vient du Verbe vouloir qui eâ 
Grec ôcLatin. 

Forctr vient de fort , mot Latin & Celbci 
Les cœurs y mot au pluriel &qui appartient 
fSgidément au Grec , au Latin ^ à Fltalien ^ 
&c* •' . • - . . 

Dans uni JtépuBlique ^ ces mots mar<« 
quent le Ifeu où il vouloitfôrcèr ^es cœurs ; 
& ^n le 'met en oppofîtion àv^c la vue 
tyrannique tJe^rOrateur. République , eft 
«n nom féminin qui défigiie u^w Ville dont 
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les Qtoy ew fè gbifvefAeflt ewx-mêmcs ftni 
dépéhdi-e d'iin rMmtc : ai^ ie»r ftkyp 
€-^3ipeîle ife <Jeiax:m<Ks ÎU.HPÎJfnciUE ., /or 
ch^ftpubliqut^ k chofe qui appf^rfkçt à tai^ 

- // j, eft le fîijet^j c eft le pranom mafculin 
ifegulter de la tîoiiîéme per faane ; ^ indi*» 
^ue la perfônoe dont on .pajlq ,r& <}ui e^ 
sioinmée dans la premiefeifrfirîife, X Orateur^ 
i ' Fariécû^l€ V^etbe & la^ qualité , pour ç/? 
fwr/iTC^.Cef.Ycflàeàia. fgrmUlejduquel appar; 
^îma^tfkîwieJ&i\par/wr^V%^t du primitif 
iar y var y par , qui eft devenu en tout^ 
Ijarigpe îa^ racine 3u xnoipmvU^ 

Torttment eft un adverbe îjJi:foiSc à <^tç?^ 
nrinér la manière dont paark^rOfateuric'eft 
]^r/«Me/z/^, c*cft-â-dire^ diinç .«ia«iere«x- 
f BÊmement /ortc ; il appartient à la même 
famille que /orcerr 5^0/^/, renfort y &c* , _, 

SLur Iccommurifulùi > eft.îp lerme de fon 
(Kfcottis , -iàcbjêt:^ dôîit il.'dîfçtWtftit ^Qp^ 
objet éfl lejakit commun t t)niervoit par Ist. 
^té^o^ûotï fur y qui marqiie le rappoH 4« 
CCS inots avea le Verbe ilparic^ • . i i 
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lut falut èft uh nom tnâfcuBn , il eft Latia 
& Hébifetr. 

Cotnimùi fcft Ton adjéaif , il eft Latm 
également ; & 'dëfîgiie cô qui aparcient à 
toute la ^qbiéié , apelléecOM en Langae 
primitive, d*6& vint le nom de C amibes , 
àônné feft lAûti à- raflemblée dû Peuple ; 
& la pié^i^bn dum^ qui fignifie av^c , ea^ 

-^ NotKrPoëtè a mis ici Tadjèftif avant ïe 
triom ; il l'eût mis ie dernier s'il eût écrit eh 
^profô. On^^ît le falut commun , le bien 
•commun/ Cependant beaucoup d'adjeûifsfe 
-mettent en François avant le nom : ils cHa- 
^queroîent même roreilles'îlsétoient placés 
après : ainiî on dit, petits moutons , inno- 
cens animaux ^ fière raifon, douce oifiveté, 
• Vafte Univers, & non moutons petite yraifàii 
fiètt y oijîvtté douce , &c.- 
- ' Nos Grammairiens n*en ont jamais indi- 
qué la caûfe; Qui*ne Nferoit étonhé de voir 
>^qtte> M, du Marfais 4e ~contente-de dire -à 
{£ fujet.; 2) parce (^ù^ref prit ïlpperçoic dans 
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,, le même inftant le nom ^ Padjeûif , Se 
y, qu'ils ne font divifés que par la néceffic^ 
^^ de renonciation ^ la confirù6lion ufuelle 
^^ place au gré de l'ufage certains adjeâif^ 
y, avant, & d^autres après leurs fubftantifs ( i )^ 
Lorfque nos Maîtres font réduits à bal* 
butier , on doit tremblje^ pour foi ; maif 
Tefiroi ne mène à rien : eâay ons.de réfoudr^ 
ce problême , & de dire pourquoi Ton met 
certains adjeâifs avant ^ certains adjeâifs 
après ; rien de plus aifé : le croira-t-on / ce 
qui égaroit ^ c'eft qu'on attribuoit à Tufàg&^y 
c'eft-à'dire , à ce qui n*eft point caufe ^ un 
effet qu'il ne pouvoit produire , & qu on 
laifToit de côté la vraie caufe > Yoreillt^ En 
effet; , confîdérés tous ces adjeâifs qui font ; 
placés les premiers y ils feroîent infoutena- 
bles pour Toreille étant placés les dernier;» 
Confidérés les Noms qui font le? premiers, 
il fcndroient un fon infupportablc s'il étoienc 
placés à la fin, LUnivtrs vafit y la raifoa 
fière y les moutons petits y ont aujûS peja 

■»|||ii II fc ii.i.». III II I .1 tm,mmmmmtmmmmm^mf^^mii^m^mmm^ 

( I ) Princip, de Gramm. p, lio» ^ . . ^ 
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IITiarnionîe qu*cn offre l'arrangement con- 
traire; qu'on dife au contraire , un criminel 
'Join y un cruel loup , un violent feu , les 
'toreilks en fetont agacées > déchirées, corn- 
iwe elles le font par de faux tons. Mais quelle 
icft la naiture de ces adjeâifs & de ces noms 
dont la place déplaît fx'cft qu'ils font pré- 
cédés de mots plus longs ; c*eft qu'un fon 
fec & caifant fuit un fon plein ; c'eft que 
le repos fe fait à contre-tems : mettez le ton 
fec le premier, que le ton plein & moelleux 
fuive & faffe le repos , & tout ira bien. En 
veut-on une autre preuve f c^eft que lorf- 
que les tons du nom & de Tadjeaif feront 
de la même nature , il fera très indifférent 
tjuel on place le premier On dira également 
bien, apparence trompeufe & trompeufe 
apparence, plaifirs folides & folides plaifîrs. 
Ceft par la même raifon que ces noms 
homme Ijr femme précédent ordinairement 
Tadjeâif : leur fon eft trop fourd pour fîgu^ 
xer convcniblement le dernier. Ainfî on dit 
tm homme fort » un homme courageux , 
lïnçfQOUQepudentejime femme généreufe; 
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un fort homme y unepmd^nte fçmmf.y/ç]^ 
xont beaucoup moins : & Ton oe fnçttra ces 
noms les derniers que loriqjuiUfçront ac- 
compagnés d^un 2id}eâ;if dq^t le^ fo;;i eft tçqp 
îtQ y trop court ppur (ç trouiB^efr le dei;-' 
nier. Ainfi Top dit un Ulhqmm :f WO^ ^^tif 
femme. 

Iv^ 

On ne ]^éçox^to\tpas»^ • 

Cette phxïtfe eft çoinpoXée de trois memi^ 
bres. Un fujet yçn; upi gittribut négatif jp 
n écoutait pas y j^noh'içx y i^*. , 

Qn y fvt dans Porigine le mot homme , 6p 
au pluriel : les Al\c4gn^ ^wrpient dit , >4ozî2^ 
^c réco^pLçutx i^ç4f 

Ce nî©t4ç?vwt (^ çomnjun qu il s'îiltérîf 
pi fe cl^^ipge^ en ou ^ qui ne fignifiolt plu$ 
rien f Çc qv; PP W'i^ '^ fi^&^W ccrnupe s'il 
étoit imnom ^^ngi^^er ; ôf^p^fs jl devînt un 
fronom. . En ^eflfçit > c eil jq^^elqu'w -qu'oij 
appelle qji \ in^i^ pç ijHelq^'ijini, c^cft ici touf 
ceux a^v^ueU r.Qrpteïir p^plpju 

J.Ù çû un ^p% c?3 ^^ PT<W¥>?^.fîPS^li^ 
xnafculin 4e ia tr oiûéme peijfçnne^ //. Nûu§ 
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i^voif» vu dansk Chapitre d^sFranoms quo 
ce mot h eftclans toutes ces occafians up 
jgtfânoii;! & non l'article /e'. 

, ,. . ♦ L'Orj^tcuf recouru» 
A CCS figures violentes ^ 
Qui Qrtei)iÎ0xcttctles aiQC^s iQs^bi^ lentes» . 

Cette phra£b n*eft compofëe que de trois 
fltiembres ^ un fujet^ un attribut y un terme \ 
maïs le dernier eâ très-compofé. 

Le fujet efl: ï Orateur : il réunît dçux 
mots^ji^ un nom £c f(m article /<?% Ici on dit 
iOrateufyài non un Orateur ^ parce qu'on 
^arle d'un Orateur connu ^ ciei]t celui qitf 
«i ét^ à la Ttibune ; qui parla fortement ( 
fidnfî ilfuifit d^indiquer quec'çft le même ) 
ide&, ce que fait Tarticle /if. 

ji eu figures violantes , c'eft le terme ^ 
cempofé de qu«re mots j dek Prépofîtion 
A y qui montré que ccsfigur^^ font ce à 
^U0i recourut FOrateur. L'Article ces^ plu- 
riel fémimn , qui montre robjet auquel rer 
courût rOrateUr , tes figuras violentes : cô 
^*e& m à i^dtfiguc^ fli à des figures ; mais à 
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ces figures déterminées , bien connues % 
qu'on voit de manière à ne pouvoir les mé? 
connoître. Viennent enfuite^ le nomfiguresf 
pluriel féminin , & fon zà)Q8àî ^ violentes i 
Ce nom & cet adjeâif nous viennent de la 
Langue Latine ; mais le dernier étoit com^ 
mun à cette Langue avec le Grec. 

Ce terme , à ces figures violentes , e(t ac-^ 
compagne d'un complément qui forme luir 
même un nouveau Tableau renfermé dans 
ce premier^ & qu'on appelle par cette raifpn 
une incife^ C'êft cette phrafe , qui favenf 
exciter les âmes les plus lentes. On y voit 
un fujet > qui ; jun Verbe y favent ; le com- 
plément de ce Verbe ^exciter; ^ un objet ; 
les âmes les plus lentes. Cet objet eft lui*- 
même compofé d'un nom & d'un adjeâi^^ 
& cet adjeftif eft un fuperlatif relatif, pout 
le diftinguer du fuperlatif abfolu très- lent. ^ 

Quiy eft un mot qu'on a appelle Pronom 
relatif, & que nous avons Vu être unCoi>« 
jonûif elliptique : en eflfet , lorfqu'on dit i/ 
recourut à ces figures violentes qui Javene 
txciter les amcs les plus lentes y c'eft cominç 

a 
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fl ron'difoife, il i^câurui à Ûti fibres violeà^' 
as y&c ^èségvikei/àréne excitèt les àmèi 
hs piàs ién^es \ thâii pour hé fâîrë de ces 
deux.phrdf^ qu*uttfe^5 en féjppriTilè B^âbôrS 
la fépétitSôn dit- ^ndiii - figurés t' bfi ctiangé 
rarticU sfei'ëh kiei j on dit, ii^eèàuràt à cer 
figures' j atîaïf ileu de é^ ; • i figurés ^ àk iner 
ié conjok<aif ^^/iiEnlbrtêqfuè cetrt fêcoiidé' 
jphrafé dit està^éttîfeht làmêmè éhoFe que la' 
première ; rftàis éUè lô -dît d'une iiiariîeré 
pluis eoncife & plus agréable; * 

- j^zv/2/2^ V^ft Ij* troifiërtié pîèffodnë plti^ 
iielle du préfent /^yài'ii-^ du Veïbè /ïvbiri' 
Ce.Verbccfuit les mênniès- Inflèxibiis que lé" 
Verbe avoir; J^'ai y je fais i hoiis nvb/is^^' 
hous favons ; fèuis ^ je fus ;/ aurai f je iau-^' 
rai ; ^iUyîo^ Il tient îsiux mttiijf4^lansytib 
le/avoir; Il vient du Verbe hztit^Japérel'' 
<jui fignîfie ail fens propre fentîtj avoir lé 
goût, le féhtimeiit d une chofe; fécfôïihoîtrê 
fes qualité; Et par-là il lient à rioirhôtsT»* 
veut ifiàppurér i in/îpidé j & dànsûfi. âutté' 
fens, à notre Vieux mot Japiéhtê\^iimè 
mots fàgcix. Jàgcfe ^ formés àtjiipïêfis ê& 

Ai ' 
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^^fapUntia , qui furent formés eiix-mêmei 
4ey2r^or> f*veur^ Afais» dita-tond comment 

fftyxinti D une maniçrettès^nattttdUie. Les 
Latins appelloi&nt SAP^^^y un ofejètpfcia 
de goût^f ppuiWéfignef • le <:.ontraixe , ils ne 
Êiifoient que mettxe laLîi^atioft w. àla tête 
de ce mot ; ôç pîh:g^. .^uc ce mot.devenoit 
4ès-lors CQmpofé^yasff. changée» efi i ; d6- 
\z i/il/ip-^ide y mac à n\ot^untsciAafiçuiria 
point dâ goût. ^ -- --, 

J^xcitert& l'infinitif: c'eft linvYeibe corn- 
pofé de laprépofitiqniLatinerJVj.quîidéfigne 
l£ lieu d!où l'an. fpFj:; fie de citus , appelle, 
qu on faiç venîjr ; Itqûel eltu^s yient du ]pri- 
mitif ci, qui défigne Ulieu y la place. Exci^ 
«r j\Q\€A ,;^^^ypm/r promptemcht^ yj^^ 
qlUrvite., ... 

: .' \. , . vi^ 

< Il fit f ^arict^cs moçts , tf^n^ » 4ic: ce gf^\\ pot* 

Ççtterphrafe n'eift cbmpofée que de trois 
»5«obres, d'un fiijpt,.dlin attribut^ dé deux 
objets >• mais l'attribut eft fort cotnpofé i 
car il préfence trois Verbes pour un fe»l fu^ 
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attribut ; c'èft càmme tfrois: phTafcs dani 
û'iie , /7y?f j z7 /o/2/i4 ^ zVd&> r en ri'en faifonï 
qû'arte', \t Tableau devient plus Vapîdéi , 

Le piemief Vetbe a lin eaiîlplîénieiit ^ 
pdrttr i 06 Uh' objet, les morts. Lé troifiéiriê 
eft acêoiiipagné d^un objet qtiî forme une 
încîfe ellîptiqtie, àe qUHlpùf^ elle tient lieu 
de cd lé-ci , il dit beàuëoup dé èkdjif j :èei 
ékoftsqt^ilput difti Ce^ eft donc ici" article >' 
èc fort nom eft fous-eftcendu. Ici encore > un 
fingulier indéterminé au liétt d'un pluriel J 
tout comme daris ô/t ^ ik eoninie dans tâûi i 
^orSTCEqhé i^our faites y éjl ^ie/i;- Voilà' dA 
Ffanljôis même des' VeVbes au* fingulier qiâ 
de vr oient être' àii plutîel : daT ôrt devfdît 
dire , idiites \é% chbfes qlic VOUà faltesyo/rf 
ticn\ Cëdi*fctvli?*a^â"e1cpliquer utle ConftrUc^- 
tiori Grecque y dont il feroit difficile deïéii* 
dré ràîrori fans cela. 

Deux Verbes^ dé cètré plirafe fdnt îi^r^gif? 
liers , fii ^puti Lé premier; fe cànjîr^uè 
aîniï j je fa,îs\ je fis 'y jé'j^srài yfàifi y f^i^* Le 
ïecohd y Je p'eux'y je' pduvVis" ^ je putyj^ 
pourrai y pouvoir y pu; A a i) 
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Tous les deux font des altérations dô 
Verbes Latins $ Tun de TAC-ere^ faire; & 
Tautre ^depojje^ pouvoir. Poffi iui-mèmt 
étoit une fyncope au lieu àtpot-ejfcy Verbe 
compofé de deux mots ^ effe ^ être ; & por , 
élevé , fort ; plein de pouvoir. Dç pot-fum^ 
prononcé pojfum y nous avons fait je puis ; 
£c de Je puis y nous avons fait puijfant & 
pwjjance. Tout comme de pot nous avons 
fait pot-entat , des-pote y des-pot-ique y qui 
n'ont plus de rapport zvtc puijjance y quoi-: 
que venus de la même fàn^ille. 

Tonner eft un Verbe formé par onoma- 
topée y fur le mot ton , un ton y qui repté- 
fente le fon même du bruit : il nous eft 
commun avec les anciens. Celtes & lés La- 
tins. LesOriençaux, pour exprimer la même 
chofe, difoient Rom : c'eftiin fon plus écla- 
tant. 

Jufques ici nous avons analyfé chaque 
vers ; maison voilà fans doute aflcz: en con- 
tinuant de la même manière, nous ne ferions 
que répéter les mêmes obfervations : con-! 
tentons-nous de remarquer dans le refte dç 
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la Fable , des objets qui n'ont nul rapport' 

avec les obfervations que nous venons de 

faire. 

VIIo. 

Pcrjbnney fe prend ici dans un fcns abfo-* 
lu ^ au lieu de aucun des Spectateurs. 

L^ animal aux têtes frivoles. Figure ingé- ^ 
nîeufe de Rhétorique. De tout le Peuple 
Athénien, le Poëte en fait un animal 3, plu- 
fieurs têtes qui ne refpirent que la frivolité.. 

Que fit le Harangueur? Que au lieu de 
quelle chofe ; le Harangueur eft le fujet de 
la phrafe, & cependant il eft après le Verbes 
c*eft que la phrafe eft interrogative. 

Et du péril qui le menace , 
/ Lui fcul entre les Grecs , il néglige l'effet. 

Cette phrafe eft la feule où il y ait înver-? 
fion. Du péril qui le menace eft le complé-f 
ment du mot effets TefFet du péril. Ainfile 
complément précède de beaucoup le mot 
qu'il complette. Mais îl a pu s'en féparer ^ 
parce que la prépofition de qui eft à la tête ^ 
prouve qu'il eft complément 

A ce reproche. Ici la prépofition à ofir^ 

Aaiij. 



\ 
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Vn fens pîtrticuli.eji : il çienç U place des 
ÎJiOt? en conféc^ucnce dç. 

VÂJfemblec réveillée par 1^ Apologue en 
çonféquepce de ce reproche , & à rinftant 
même ^ &ç. car telle eft la force en^ei^edç 
cet à j qui répqnd ici au Latin ad, 

, Se donne i fe left le pronam de la troi-» 
fiéme perfonne , celui qui précède le Verbe^ 
tandis qu'il s'exprime parlai quapd il fuit Iç 
Yerbe, Ceft yn ufage particulier 9 notre 
l-angue. 

l/n tral$ de Fable ^ fujet çamplexe, un 
^ipm & un complément lié avec liii par la 
prépQfition de: içiFable détermine 4e quelle 
çfpéce de tfai$ on parle ^ pitifqu'il y en a 
4e plu fleurs fartes ; un trait qu*pJi lance ; 
^n trait op courfe coritinne , fans aucune 
^ntprruptipp ; iiq ^rait , ou pgflage d'un Au^ 
^\ff, Ç[v» oq lance à travers leç ?iu^res preuveît 
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CHAPITRE IX. 

Ajialyfe de quelques Vers de la première Fablt 
de Phèdre en Latin. 

\j ES mêmes principes fcrviront également 
à analyfer la Langue Latine ^ ôc à la comr 
parer avec la Langue Franijoife. Pour s^tn 
convaincre^ analyfons quelques vers de là 
première Fable de Phèdre : de cette Fable 
quefavent par cœur tous ceux qui ont quel- 
que teinture du Latin y tout comme on fait|^ 
la Cigale ayant chante tout fEté^ 

Ad rivu^i cumdem Lupus. & Agnus vénérant 
Sitt compulfî. 

Cette phrafe .efi compofée de quatre 
mots. Un terme ^ ad rivum eumdtm > à un 
même ruifTeau ; un fujet compofé y Lupus^ 
fy yignus^ le Loup êc T Agneau ; un Verbe^ 
vénérant , étoient venus ; une circonftance, 
fiti compulfiy pouffes par la foif* Le terme 
fe reconnoît à la prépofîtion adài\ l'accu- 
ikcif j cas où. eft rlvum^ Le fujet ^ Lupus iQ 
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i/îgnus I fe reconnoît par le nominatif. Lç 

if^irhç j paççe qu'il eil ^ la troifiéjne perfon? 

ne , & ?^ii pluriel ayant dçux jRomînatifs 

f^nguUçrSi Le circonft^nçiel (fe reconnoîe 

parce que œmpulfi eft un partiel pe ; & fiti 

^tant ^ Tablatif , marque la çaufe par la-: 

quelle étoient pouflFés le Loup & TAgneau, 

IldevfQtt y avoir ici un cinquième mem-s 

bre y qui défigneroit Tobjet de la venue du 

Loup & de r Agneau à un même ruifleau ; 

mais on la omis y parce qu'on ne peut s'y 

tromper i quand on a foif & qu'on va à un 

xuîfFeau , c'eft pour boire : a-t-on befoîn de 

|e dire ? Pour qi^î noi^s prendroj^t le Ppëte^ 

11% 

Superior ilabat Lupus , 
• Longè(pic inferioi: Agaus* 

5, Le Loup étoit placé en haut y & l'A-, 
^neau beaucoup phis bas. » Vôiçî deux phra*. 
^es réunies en un feu! Tableau par la Con-- 
|p;\fltio^ ^^^* Chacune de ces phrafcs eft 
^.mppféé dutt fujet & d'un attribut. Le 
Loup eft Iftfujet de ta première, & T Agneau 
^^ Iç fu)et de la féconde \ on les ïecomKî^ 
parce qu'ik fp^t ^ nominatif^ 
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L'attribut eft eompofé dans la première , 
•l^e ces deux moçs , Jujifirior Jlabat , ^tQÎt 
placé plus haut. 

L'attribut de la féconde eft formé du 
rxi^xvitftahat qu'on a fous-eqtendu comme 
inutile , & de longé infèrior. 

Superlor & iafirior font au nominatif 
tout comme le fujet , parce qu'ils font par^ 
tie efTentielle de fon attribut > & qu'ainfj 
|ls font en concordance avec lui, 

II lo. 

Tune fauce improbâ 
Latro inottatus^, jurgii cauiàm intulie/ 

j> Alors par fa cruelle voracité ce brîgan^ 
yy entraîné fufcita un fujet de querelle. 

Cette phrafe eft çompofée de cinq mem-- 
^res. 

Un adverbe de cîrconftance ^ tune ^ 

alors. 
Un fujet , Laaroy ce brigand ; auffi eft-^ 

il au nominatif. 
Vxie circonftance , fauce improbâ in^ 
eitatus 3 entraîné par fa çruellQ . 
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IJn attribut, irttullty fufcîta. 
Un objet yfurgii çaufam^ un fujet (fe 
querelle. 

Le cîrconftariciel y fauce improhA incU 
taius, eft compofé d'un participe, incitatus^ 
& d'un nom , fauce , qui exprime le motif 
far lequel fut pouffé le Loup % p^rja vora^ 
Me cruelle, ji^uffi ce nom eft-il à Tablatif 5 
ce cas étant toujours confacré à la caufe par 
laquelle une chofea lieu. Il vient de faux y 
faucis , qui fîgnifie mot à mot go/ier^ gueule : 
mais nous ne difons pas un cruel gojier ; 
aînfî on fubftitue voracuèz gajier y Teffetdu 
Tableau reftant le même, 

Improbus yha^ buniy adje£lif du mot Là-^ 
tin faux y fignifie mot à mot fcélerat\ il 
vient de in y non ; & à^probus y hovxy droit, 
honnête. ^ 

L*objet fe reconnoît par Taccufîitif c^/^t- 
Jam y cas qui lur eft confacré ; & le complé- 
ment de çaufam fe reconnoît parle génitif 
qu'offre jurgU\ ce cas eft confacré au com- 
plément y commç nous Tavons vu lorfqtt^ 
nous avons expliqué fa nature^ 
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Cup , înquit , tur|;»ulentain (çclSi 2iquam mih{ 
Jibenti? 

» Pourquoi ^ dit-il ^ as-tu rendu Teau 
i^trouble à moi qui bois tranquilUment ; ou 
Il pourquoi me troubles tu Peau taudis qua 
»? je bois f 

Cette phrafe , dont la rudeffe cur^ inquit l 
turbulentam foçîfli aquffm miki bibenti , 
peint parfaitement le ton querelleur & aigre 
du Loup 5 eft compofée d'une Conjonction, / 
d une incife , d'un Verbe ^ d'un objet Ôç 
d'un terme, 

Çur y pourquoi I eft la Conjon£lîon. C'efl: 
une ellipfe , au lieu de ces mot$par quelle 
W^Qn. Inquit y dit-il^ eftHncife. On rc^ 
connoît Tobjet par raccufatif ^^^/a//? ; fon. 
adje£lif , par ce même acçufatif féminin tor- 
iulmtam ; & le terme y^ pat le datif mihi ,; 
çat ç eô (on cas propre, 

V^ 

La réponfc de TAgneau n*eft pas peinte 
avec niQins d'énergie que la plainte féroce 



jSoHiST. Natur. de la Parole; 

& injude du Loup : elle préfente les fons 
les plus doux y les plus agréables. 

Lanîger contra timens » 
Qui poflum ) quarîb^ facerequod quereris,Lupc f 

» L^anîmal à laine j faîfî de crainte , ré- 
m pondit : comment puis-je faire , je vous 
m prie^ feigneur Loup> ce dont vous vous 
plaignez f 

A tç decurrit ad haufius meos'Iiquor, 

La première de ces trois phrafes renferme 
un fujct ; Laniger , Tanimal à laine ; fon 
adjeftîf timens y faîfi de crainte ^ fon attri- 
but fous-entendu en partie , & exprimé en 
partie , contra \ au contraire : le mot répoor^ 
dit , en exprime Tenfemble. 

IIn*eft pas plus difficile d'analyferle tt%f^ 
de cette Fable de la même manière , & de 
connoître par quelle raîfon les membres de 
chaque phrafe ne font pas toujours arrangés 
dans le Latin de même qu'en François, 

-N'omettons pas que cet arrangement cft 
exai^ement le même dans le premier des 
deyx versijue prononce T Agneau ; Qtnpo/l 

fum p ^uafo p facere c^uod ^ucrcris^ commeat 
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puîs-jc, Je vous prie, faire ce dont vous vous 
plaignez ? En efFec la Langue Latine^' 
maîtreffe de fuivre notre conftruâiort & de 
s'en écarter pour en fuivre une autre ^ s'at-* 
tache à celle qui fe prête le niieuxàrhar* 
monie de chaque Tableau : ayant Tu fe 
rendre toutes les deux auffi naturelles Tuiie 
que l'autre , elle s'eft ménagée de plui 
grandes^ r efTour ces« 




^tl E X ? L i C A t I W 

EXPLICATION 
DÊÉ P LA ]^C kÊ3. 

1^ Du Front ts PI €Bt 

rf&ËticiJfit eôtiduît pair l^Amcmf , vîent ert-^ 
feigner aux hommes Tarr i^ctfûthct kuts idées 
par la Parole , & celui de les peindre par rÉcriture : 
telle fat la fource des Arts & de la Sodété , fèlori 
les Anciens • J^ufqueà alors les hommes avoient été 
réduits à une vie errante & vagabonde , ou à cha£^ 
fer y & c'eft le genre de vie dont on les volt oceù^ 
pés dans le lointain du TableaiL 

Ofiris CQmbla d'honneurs MercUté^ nous dit Dio-= 
dore de Sicile , parce qu il vît eh lui des talent 
extraordinaires potn^' tout ce qûî peut être avanta- 
geux à la Société humaine* C*eft Metcute qui lé 
premier forma une langue eiafte & régulière , au 
lirti des (bns greffiers & informel ^otit on fe (èr- 
* Voit ^ îl inventa les premiers caraâjères , & rcgU 
ju(qu*à l'harmonie des mots & des phrafes. ^ • 

Cette allégorie prouve le cas infini que les Andeils 
fàiioient de la Parole & de l'Écriture j que feroîeni 
en efîèt les hommes fans ces deux véhicules de jà 
penfée ? Mais qu'eft-ce qui leur en inlpirâi Fulâgei 
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éc Pexefcke » fi ce n*eft Tamoiir focial & le âéùr es 
Ce rendre nmtucUcment heureux ? Ce rfeft que ce 
défir du .bonheur commun qui peut enflammer le 
«nie , & lui iaire produire ces Arcs merveilleux qui. 
iônt la gloire de l*efprit humain , U bafe de la fo- 
détc , les ailes fiir kfquelles l'homme s'élève JuP 
ques aux Cieux & agrandir fans celTe l'empire dâ 
ion intelligence^ 

Les Gaulois ne faifoient pa$ moins de cas de Mer-* 
cure ; ils Tadoroient , nous die Jules Céfar « comme 
iTnvehteur des Ans ; ils le peîgnoîent avec une 
chaîne àkix qui fortoit de fa bouche, 6c aveckqueUe 
il conduifbit tout le monde par Içs oreilles^ 

mmmmm mÊmmmmt mmmmmm ÊatÊ Êtmm mammmtmÊs 

> Mill ■ ■ • ■ I I ■■>■ . ■■■ f . ■ . .Il X 

' EX PL IC ATI ON 
rBEL4^SKC0Ifp£ FLANCHÉ., 

t^ETTE Planche offie l'Alphabet primitif & hiéro- 
glyphique de Xyi. lettres. On voit à côté de cha- 
cune de ces lettres le nom de l'objet phyfîque qu'el- 
les repréfentent-, là figuré de cet objet phyfiquepeînt 
d'après natut'e'jTa forme abrégée ou au fimpîe tralr, 
et qui rcdùirces figures à n'être que des lettres , & . 
cmpêchoit de découvrir leur origine : enfin leurs 
rapports avec récriture & la langue des Chinois. Ces 
objets & ces rapports font plus développés dans no- 
tre grand Ouvrage : ceci donne cependant une idée 
fuffifa4ite.de lorigiae de TAlphabet , fur-cout lorf^ 



0^ Ê X PL I c AÏ' i à U' 

i|u on a fous les yeux ce que nous en difons îd ie^ 
fms la page 115 jufqu'à la page 1 2 4 , & ®n fe con- 
yainc<le plus en plus que tout eft imitatîoil 

EXPLICATION ' 

ï)e lapLÀNCHE colorée, retativé'àuoi ofgàiiéi 
dé la VûiXi ' 

AVERTISSEMENT; 

3Lbs Figures de èétit Planché an été îejjincei 
if après pâture & gravies en couleur par M. Gait^ 
THiER Dagoty Pcre y connu par fon hatiUti efi 
ce genre. Quoique nous euj/ions déjà fait graver ces 
objets fans couleut pouf ^Origine dit LaHgagt & dé 
l Ecriture y nous avons cru quen les faifant repà^ 
roître fous cette nouvelle fo^'mé > ils rien feroienà 
pas moins agréables au Public. V explication qui 
vafuivre de ces figures ^eflâ'un très-habile Demonf^ 
trateur d*jinatornie y M. Dxss aijlt ^Chirurgien i 
Paris 9 qui s'y ejl prêté avec autant de T^le que 
J^exaSitudel 
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Ë E s Planches: $SJ^ 
FibùRB Premières 

j^ E T T Ë figuré repréferitç làpàrtie antérieure Si 
k langue i du larynx i & du hïtut de la $rath£è^ 
nrùre i vils par en-bak $ & du côté droit: 

( ^ ) La Langue^ formçe de mufcles i de VaifTeaux | 
de nerfs & de^ihembrahe^ } c*eft an des organes dâ 
î'appréhèniîon des aliments^ de là maftication ; dé 
la dcglutidoh j & principalement de rarcteulation à^i 

( ^ 1^) Mufcle gihioglojfe droit ; dont les fibreè 
iiaifTent du côté interne delà fymphifedù menton ^ Se 
ie portent, en dîverge^iti les inférieures à la bafe de 
l'os hyoïde , qu'elles portent en haut & eh devant j lesS 
ihoyénnês à la bàfe de la langue i qu^elles tirent enî 
devant 5 les ibpèrièures à là pointe , qu'elles enfon- 
icnt derrière les dents incifive^nférieures^" 

{t de) Mufclé hyo'glojfe droU ; fenverfé en de'-' 
hors i & détaché de fos hyoïde: (c) Portion anter 
rieure $ nommée bafiogtoffc i parce qu'elfe naît dé' 
la bafè de l'os hyoïde y & fe perd iùr les èôtés de laf 
bngue. {d) Portion mofenne i ùVithoHdroglojp.; 
ainfi dite i parce qu'elle vient des petites cornes car- 
tîiagineufes de l'os hyoïde y Se fe diftribiiè a U Idi^^^ 
guèé (^) Portion poftérieiïre $ çfu: grand- ce faiàglojii 
qui part des grandes cognes de J'oç hyoïde y & fe 
rend au même organe, L'h^oglofle abaiflfe la làtiguc / 
tfu élevé T^s hyoïde; 
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(f) Bout du mufcle ftUogtojfe draû , naiflânt dii 
fomnaet de Fapophife ftiloïde , & du ligstfiient ftilo- 
maxillaire , & fe rendant aux côtés de la langue , qu'il 
porte en arrière » à droite & en haut. 

(^gr) Mufcle linguéd drah ^^hcé entfe Pbya- 
glofTe & le géiiiogloflfe , avecleiqaels (es iibres s'ei> 
crelacent.' Il ractourcit klapgue* 

(*)Bout An my h -^ hyoïdien. Le Graveur I*a 
imal réftdu. Pour être bien repréfentc , au lieu d*â- 
boutir à la langue , comme dans cette figure , il de^ 
vroit venir fe terminer aux côtés de la bafè de 1 o» 
hyoïde/Son origine eft à l'intérieur de là branche 
& du corps de la niâchôireiniërieure , à rapophife 
772y/o 5 il élevé fos hyôidc & ta langue en même 
tems ; ou abaîffè là mâchoire^ 

( / ) Autre bout ^e mufcle âu'côté gauche du gé* 
"nîogloffe : c'eft peut-être le génio^loJOre gauche, 

[jj) Portions ^es deux mufcles digafiriqués, 
mal repréfentés. Ils naifTent de la rainure maftoïdien- 
îie 5 defcendem charnus vers les côtés de l'os hyow 
de ,où ils fdnt tendineux' & adhérens à cet os ;: re- 
montent charnus au-dfeflbus de là fymphyfe du meu" 
'ton ,'oà ils fe terminent. Ces mufcles élèvent la mâ- 
choire fûpérieure , abaiCïein l'inférieure y & peuvent 
élever l'os hyoïde. 

(A) Partie inférieure du mufcle (?tfmûAyoii//V/i 
droit , trop étroîtr II naît de Tapophyfe gtni , par 
un principe grêle , & fe termine à la bafè de î'o$ 
hyoïde , par une infertîon très-Iarger Il^ve cet os^ 
cil le portant en devante 
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(il) Portion dû hiufcle fiilohyoidùn dmu il 
Vient du côté externe de rapophyfe ftiloïde i iiefcehd 
fur les côtés de l'os hyoide , où il eft fehdci gbiii: lé 
pa(ïàge du digaftriqhe; Il fe termine à côté (fies pe-r 
tites cornes de Fos hyoïde i qu'il jporte en haut & cii 
arrière. 

{ m ) Giiariûé Ebthé droite de Tbs hypidc , ^iii 
éft fitué entre la langue & le larynx. Jl a la fprxnë 
d'un upfilon ^ >.placéhorizon(alementj les jan^Bes eti 
arrière. Ilfèrt de bàfe rnobileà la langue.éc s^ii larynx; 
{n) Ligament hyp-thirôïdien pcftcrieur , trop 
feiros. Il patt du fommet des gcaftdcs Cornes de Yoi 
hyoïde ^ èc fe termine à celtii des cornes fupcrieure^ 
du cartilage thiroïde* 

{o) Partie antérieure dû,cartilagé thiroïdè ; qui 
éft fitué devant le larynx j^& au-deflus du tartilagcf 
fcricoïde. Il eft apglaçl , quadrilatère i éc f eçourbé 
en arrière. It forme une partie du larynx } &, par ki 
hiQuvemens , change la grandeur, de la glotte; 

(p ) Partie antérieure du cartilage cricoïde , fitué 
àû-deflpus d\i thiçpïdc & .des arytexioïdes.ji eft çir- 
tulaîre , large cil arrière j étroit eii devait j&'for*^^ 
ine la plus grande, partie de la cavité âd laryrixé 
( j ) ta glapdc thtroïde. , , 
(r r) Mufcle tonjlriclcuf inférieur a(oit duphàr^ 
ir^nx , où les crico-pharyngièn & thiro-pharingiéni 
il reflerre le pharynx , en élevant le larynx i qù 
potte^auflî en arrière; ,, 

, ( Ji ) Ligament hyothiroïdien antérieur,* qui néi 

Ibr; 
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de ia baie de l'os hyoïde , & fe termine au mîfiea 
du bord (ùpétieur du cartilage thyroïde. 

( / / ) Portion fiipctieure des deux mufcles o/wd- 
hyoiduns^ Ils partent du bord (îipérieur de Tomo- 
plate -, montent en devant , & fe rcttéciflênt à me- 
fure \ puis s'élargifTent de nouveau , & k rendent 
à la bafe de l'os hyoïde , qu'ils abaiflent , en lê por« 
tant en arrière. 

{uu) Portion. lâpérieure des deux mufeles fiet-^ 
rto-hyoïàiens 5 qui naîflènt de la Êice interne dé 
Textrémîté (ùpérieure àxifiernum^ & fe perdent à 
la bafe de l'ôs hyoïde , qu'ils abailTent. 

( X ) MuCdc ferno-tkiroïdUn droit, 11 naît de k 
partie (upérieure ànfiernum , au-deffiis des précé- 
dens, &re termine au cartilage thirbïde, autremeoi 
que dans cette figure. Il abaifle le larynx. 

{y ) Mufcle hyo^thyroïdien droit , gui Va de là 
kafe de l'os hyoïde au côté du cartilage thiroïde ^ 
dans une direéUon oblique. U élevé le laryitx , od 
abaifle Pos hyoïde. 

( ^) Mnfdt crico-thirotdien gauche , â.côté du 
droit. L'un & l'autre naiflènt de la partie antérieure 
& fupérieure du cartilage cricoïde , & fe terminent 
au thiroïde , plus en dehors qu'on ne le voit ici* Us 
font d'ailleurs bien repréfentés. 

Figure IL 

Cette figure , qui pourroit être plus exa^e , re- 
prcfente l'os hyoïds , le larynx, & le haut de la 
trachée-artère^ vus pai derrière & du côté gauche^ 
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(a) Partie incerne de la bafe de Tos hyoïde* 
{ii) Les deux grandes cornes , donc la gauche 
tft recourbée en devant dans cette figure. 

( <;<:) Les deux Ugamens hyothiroïdienspoftc- 
rieurs, ( fig, i.n.) 

(d) Portion gauche du cartilage tbiroïde , 
tecourbée en devant ^ (fig. i^a*) 

( e e ) Les deux cartilages arytenoïdes > pla« 
ces lun à côté de l'autre , à la partie poftérieure 
ic (upérieurç du larynx , au^deflùs du cricoïde. Us 
(ont de forme pyramidate , compofènt une petite 
portion du laj^nx , & changent h gral^d.eur de la 
glotte , par leurs mouvemens,. 

(/ ) Partie poftérieure 6c large du cartikge cd- 
coïde, ( fig, I /^ ). 

(g) Partie membraneufe de la trachée-artère , 
qui commence au larynx , iè divifè en deux bran- 
ches ^^^ qui Ce terminent aux poumons ^ pour k paf^ 
(âge de Tair dans la re^iration. 

( h ) Mufcle cricQ^arytenoîdicnytcoç long & trop- 
étroit: il eft mieux fig. ; //• Il naît de renfoncement 
qm eft derrière le cartilage cricoïde , & le termine 
à la partie, poftérieilire. de U bafe de^ arytenoïdes » 
qu'il porte en arrière & en dehors 9 en chlatant la. 
glotte & tendant les cordes vocales 

( i ) Cette lettre indique la place dju mufcle aryie-^ 
noîiien tranfvtrfe , qui occupe Tintervalle des.dcp3t 
cartilages acytenoïdes , auxquels il s'attache : il 
Içs rapproche, & diminue la largeur de b glotte.;^ 



(k)'%iv&ktky/o-'dfyunôijdùn , repréfentéun pe^ 
Iprop long: (1 aatc de l^âiigle rentrant du camlagc 
^hiroide. ^ di) Ugamen^ thi)roçncoHiien;re perd^ 
^n dcy^i^ , à }^ partie fapéricwe du çattikge arycé- 
noï4ç f quMl porte en devant & f n dedans , en racr 
f oor^ifàtit loi cordes vocales, ^ diminoant la glotte^ 
. (/) MuTcle thiro'Jfiglom^Uf^^of grand 8c un 
peu: ôÀ^fi^kL 11 n'ift for^é q[ùe de quelques fibres ^ 
qui naiÀenç de l^ngle renrraiir d^ cartilage fhiroïde . 
âu-dIflÎK du th}ro-2flrytéiK)ïdSên , * fe perdent foç 
^es côt^s de fépîgttytte quelles peuvent abafifler. 

(m) Le cartilage épîglottîque ( ou répiglotie ) ^ 
place à la ba(e de la kngue , & devant l'ouyermi;^ 
^p^ieure du lary ^^ ^ qu'il touyre dans la déglutitipr^ 

F I G U R R I I I*ï 

Cette figuré rep^éfentc h patrfe poftérîeutc de h 
tfcte i du larynx , 8ç ÛU feattt de la rracbée-arcère^ . 

( a ) L'occiput. 

( ^ ) Fa:ce iAÏeçrie dé la t>ranclrç g^uçhè dé la ma- 
cfeoire inftrieure. 

iç) Pafrtte {^pérteure de h bafe d$ liât langue , 
vue par Poiiverture qui efl aii*dç(ïbtts dû voile di^ 
palais. 

(d) Ouverture iiçah , p%é^ X^^J,? milieu de f^ 
y^Çtde la langue^ 

(ejJLa. luetce , qui occupe 1^ ^iRe'u du vtwfe Aj^ 
j^kis, j fbxrné de mttfcle^ , de membranes , dé vaîC-^ 
feati^ ^ de rierft, 11 diirîgé Taîr dainî le itcz XJiii da^S 
k bouche, fefon fes moi^vemens; - ^^ * 
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(/) Cornes de Tos hyoïde , ( fig. i. «. ) 

(g g) Les arricresrnaiipcs , qui répondent dans 
les fodès nazales ^ & dans la partie fupérieure da 
pharynx. 

{kh) Lés côtés de la face interne du canilage 
thiroïdc, (fig. i.o. ), 

( i ) Uépiglotte , ( fig> x. iw. ) 

(kk) Les cartilages aryténoïdies» (fig. z.t^c, )en-^ 
txe kfquels fè voit ^ fans indice , le muicle arytenoï- 
dîen-tranfverfè , ( fig. i» i» ) 

( //) Les deux muTdes aiGê'éoryumidîtns pofié^ 
riairs ^ ( fig, z. it. ) 

\m) Partie poftérieuce du cartilage cricoïde,, 
(fig.i./i.) 

( 7» 72 ) Mu(cles aryienoidiens'croifés » mal rendus. 
Us (ont mieux à Ufig. 4. k. k. : ils partent de la bafè 
du cartilage arytcnoïde d*un côté , & fe terminent 
9U ibmmet de celui du côté oppofé , en s'emrecroi^ 
iânt en (àutoir. Us rapprochent ç^ cartilages en ré- 
créciâànt la glotte : à coté de ces muicles on en voir . 
deux autres iitns indice > qui repréièntent mal les. 
thiro-^arytenoïdiens, 

{fp) Les pilUrs'^pofiirHurs du voiU du palais» 

FigureIV. 

Cette figure reprcfènte la partie poftérieure droite 
du larynx ; & du haut de la trachée-artcre. 
(41 ) L'épiglotte , ( fig. i. m. , fig. j. i. ) 
{i \ Commet du canilage arytenoide droit , à côté 



"^^t Explication 
^a gauche » qq eft id fans indice , ( (îg. 3. e. <.' ^ 
( c) Pocnon gauctie du cacrikge thicoïde , ( fig^ 

ti.o.) ' " " ' •^' " ' ' 

( d ) Portion droite di^ mâftie cartilage , coupée^' 
( r ) Pactie poftérieuce droite du cartilage crïcoï-t 
i^e,(fig. iV) ' ^" . 

(/) Partie poftéiieiMre droite du haut de ta crachcet 
«tcrc , ( fig. a. g* ) 

(g) Mu(cle tUrp-^arytenoïdien droit, tïû&m 
Ijci trop haut & trop en dehors, 

{ A ) MuCde cricû^ariunoidien pofiiritur droit « 
( fig. 1 A y fig, ;« /• /. } qui pouiarok êtrç n\ieux re^ 
préienté , de même que k gauche ( i. ). 

(^A ) Les deux muicles arytenoidiçns aoifés 

F ï G U |l B V^, 

On voit id ^intérieur du côté gauche du taryjiXs 
coupe verticakmetit de devant en arrière. 

(- tf •) L'épigiotte , f %. %. m, , 6g. }.. i^ , fig. 4. 4L ) 

( A ) La partie gauche du cartilage tlûroïde ^ fîg. x 
^. fig. i.g,fig, 3,c.) 
^ ( <i X Gàrtikge arytenoïde gauche, ( figi a^. «, O- 

( 4^? ) Borck 4^ k ^dion du cartilage cricoïde.» 

( <L f Jl Kemkcule gauche du tituryns^y fij^é entra 
lea hg^tnens. lupcjrieur. & infJsrieuç. 

(//). I.e5 ligamenç fupérîeuç & inférieur gau,- 
^« dji larynt , d^t le^ fupéôjRur çil plus djiftant d^ 
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^n congénère que rinfcrieur* Ç*eft l'intervalle dd 
ces derniers qu on nomme la glone y ou rouvercuçç 
^ns laqueUe l'àlr eft mo4i|îé & fçrme \^% fqns. . 

P I G y R 1^ .yi. 

Gnarepréfemé ici le côté gauche du larynx , dony 
la portion g^che 44 cartilage thiroïde a été cou-^ 
péè. 

(4)L'épî^lottç,(fig. 2./»,fig. 5-«?fig-4'^i; 

%• 5- ^î 

( ^) Le cartilage thirpïde , oii Iç bqrd de la r£^ 

e ûion. 

( c } Oattilage arytenoïde gauche , à coté du droit i^ 
^ui eft (ans indiçç^ 

(^)Le çeicoïde. 

( e ) Mufde (hiro-épiglottique ^ ( %• 2« i* ) beatt^ 
coup trop grand. i 

{f) LarytcTf-ipiçtomquextncatt wop grand» 
& déplacé. Ce n*efl: (jue quelques fibres , qui naiC- 
^nt du iojnm^et du cartilage arytenoïde , & fè per^ 
dent aux cotés deTépiglotte qu'elles abaiflfent. 

(ff) CricQ,r mtcnoUifiTi h^ita^ Il pourvoit êçro 
ji^eux xpxàsx^ 

F I N, 

t j ...j . .^^^..^..'.^ ' ^ . ■ ' / ' ■ - 1 j^ *^ 

J^ il /è >< T 4. 

Bag. 7' » ilg.* I s Livre I. /i/. Partie I. 
44 , lig. i| » '»/• totus , tout. 
177 f iig« 1 1 9 ticude, /i/. muldcudci^ 
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APPROBÀtJbN. 

^ AilS, par ordre de Monfèigîieur le ChanceKef, vok 
Mânufcrit qui a pour tUrçJliJloiré naturelle de la Parole : jç 
ikj ai rien trouvé qui puiiïe èh empêcher Timpreflfon; A 
Pans , le $ Avril \ lie. RIBALtIER. 

IRlVlhÈGE VV ROL 

JLiO U,l s , par la mcé de Dieu , frc; A nos amés i^ 
féaux Confeillers les Gens , &c* Salut, Notre amé le Sieur 
-fionKi DE GiBiHis nous a fait expofèf qu'il defirerOit faire 
imprimer & aonner au Public le Monde Primitif analyféfy 
fr comparé a^ec le Monde Moderne x^c* A ces Causes, 
voulant favorablement traiter rËxpc^fànt , Nous* lui avons 
permis , êcc Paifons défenfès à tous InipfinTéùrs, LibraiVes 
.& autres perfonncs , de telle qualité & condition queUés 
foient d'en introduire d'imprefliOQ étrangère dans aucutf 
lieu de notre obéiflance , ^c. Car tel eâ no£re plaifîr. 
poMKÉà Paris lé i(> Juin l'an de grâce t rf 1 9 &-de notre 
Régne le cinquante-(êptiemte, l^arle Roi eh (bn Qmiîeij'^ 

LE BEGUE;- 

De rim pri mcric deVAi.t£Y&i l'iiné,- 
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